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AVIS 

DE L* ÉDITEUR. 

^E trustes écrits qui ont paru contre 
sjéjuites depuis les Lettres de Mon* 
Ite ^ H n'y en apeut4trepas déplus 
rieux » ni de plus propre à les dé* 
afquer que celui que Von donne mt' 
urd^hui aupublic.Il a mime cet wan" 
ige fur les Lettres au Provincial, jittr 
s jéfuites tn font proprement les utf 
mrs; les difcowriéi)h^j^m^ 
mpasunefimplèpBifinfojiMef^ - 
0Slrine fr leurs ufager^ }tii^ dtf:at* 
retiens réels tenus entre, éii,it difhiurtc, 
ir confiance férieuje. ôr ïmpffrmnffiiCi 
ni donne encore un nouveau pirix à 
et ouvrage , e^fft quil a été recueilli 
^Mns le temps par un ex^jéfuite qui 
\emeuruit au collège de Louis-te-^grand^ 
ir qui av&it toute la confiance de fes 
mcitns confrères. Les lettres qui fi 



quoi cet important r 
Pifqu'ici dansUfecr 
' Wt de:sjefuites en a é 
vengeance ces pères 
^irée,y fait du colleSl 
tretiens ,foit desjper 
lui avoient communi 

l^.urajjemblée?llaà 
drt la mort de tous ce 

^ - - bc^fuUic. J^is dkiîge 

^^^xi^mgimMÀt pa 

comYe^le/^jéfuiies . 
m mdUendU W tàmp 
Enfitt'JeAiônte'émt tt 
révérends pères. Ilfall 



■» j <* 









LETTRE ir. 

A MONSIEUR *^\ 

iV ou V ELLES conférences , nowdles 
àigrejjions , noave^wjf flaifîrs pour 
nous , MO MSI EU M y nouvelles obliga^ 
tions que nous aidons aux pères çon^ 
fultans. Ces bons.pires-^.fmgms fx^i 
doute , Or peut-^treçon^ks 4^ tout ce 
fuon a dit jufqu iciiàei }^]fifes ^fi gé» 
néral^ ne fçachant plu,\y à quoi^yoif 
recours pour les défendre , ont cru nt 
fas devoir perdre Voccafion que U 
fère Provincial , dès Ventrée de cett^ 
fémce, leur a fournie luirtnime fans y 
tarifer i défaire valoir^ au moins, ceux 



rare 6- d'excellent. ^Déjà , 
ie complaifance commence 
pandre parmi eux. On h 
pleins de confiance , s'appL 

^ ^'^ plupart à eux-mêmes, i 
le train défaire l'éloge de 
nombre de héros, capables 

^^"l^/fj de réparer tant de i 

/l^fMf 'm^ J^^^re d 

J"Ii{leeaftf^cat^mévousl' 

^Pf.fmi'cmidU , où le pet 

^imNté'SatMe âJTer divt 
fflt-etfemîôîi Kevoir être i 
¥que , où tous ces fa.m^„. 



LettreàM. **^ A77 
rtaurais à vous envoyer aujourd'hui 
qu'une fuite ridicule &* ennuyeufe de 
, forîraitspeii rejfembtans , G* un mau^ 
vais tijju d^ éloges également fades &• 
infîpides ;lorfque le père Provinciai\ 
il la manière dont il s y eft pris pour 
dhanter ces héros , m' a tout d'un coup 
I ra£uré ;^ fi prêtant de plein gré à la 
iigreJlî<m , Gr taxant d^ abord depré^ 
jugé l'ejlime outrée des pères confuU 
tmspource quilsappelloient hommes 
aiuftres ù' génies incomparables. J'aL 

iju^é quil y auroit de quoi nous di* 
vertir , G^ que le poème épique pour^ 
rm bien dégénérer, en une burlefqut 
Gigantomachie; 

' h ruai poim été trompé\ mon^ 
eiETUR : l'ouvrage efi déjà à moitié 
fait. Une autre féance s ouvrira pour 
i'achcyer,^ kf bons pères jugent à 



jiifqu^ici , poici ce qi 
iavûntagt. 

Pour vous , MùNêi. 
€rir€i quand vous le i 
mMs vous n^aurei de a 
ni confultes , que je n 
relies. T ignore à préj 
fiers vont jufquâ voi 
féances que je vous em 
voirji vous les ave\ n 
tris'fâcbé fue ca forte 
hojent en d'autres ma. 
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Le P. Provincial. 

Jl ou R évîtçr déformais toutes les 
contefkanons , qui pourroient trou- 
bler nos conférences & nous éloi- 
gner toujours de notre fujet , fup- 
pofons a abord » mes révérends {>é- 
res , que , ks j^fuites étant par*tout 
aflleuis irréprochables » tout ce qui 
doit £tre r^fornaké di^ns la compa^ 
Tojii£ Lt A a 



E NT R 

compagnie de Jefuî . d»" 
de France» 

du R. P- K^'^"''- 
j,eR.p.MïeB.Bt,princf 

ie /a province. 
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Quatrième confulte* 2?j 

réforme qu'il y a à feire dans là com- 
pagnie doive tomber fur nous , tan« 
dis que nous ne pouvons nous em- 
pêcher de reconnoître que c'eft de 
nous & de nos autres pères de Paris 
que la compagnie reçoit tout fonlu& 
tre & tout fon éclat» 

LeP.Darqt. 

Le père Tournemine a raifqn, II 
eft clair que les trois maifons que 
nous avons ici contiennent la plus 
fàine, la plus fçavante & la plus 
confidérable portion de la compa- 
gnie , & par coriféquent de tout* 

réglife. 

LeP. BuffiÊk* 

• * • * 

Non : réglife n a rien d'illuftre 
.qu'elle puifle nous oppofér 'y la com- 
^gnie ^ n'a rien de grand queUe 
iHiiflè nous vanter. Nous {bmmes 
j élite de k compagnie & de l'é* 
,ff}£e^ P[où je çonçUierois bien plu- 

Aaiji 



établir pour prmapeqi 
^ teçtenàxe ià.„ ' " 

Le p. de ^^ ^ 
En cela'. le père Bv 

Ions. ^ -, T. « 
Le p. Bofe 

Tandis que , par-f 
cridaue la moins lc\ 

ver de ^uoi mordre. 
Le p. de tA l 

C'eft-à-dire , mon 
tégeant les jéfuites 
abandonnez tout 1< 



Quatrîmu conpdte^ aSj: 

dim t r^ourêtre'îagrât» qu il faudrait 
montrer un peu plus de charité pour 
h» litres? Le ^ere Tourneniine 
v^ plus loin que. vous ; j'en fj^s 
fâr. Il met tous^les jéfuites au xnê« 
me rang. 

Lh p. ToTOKCMlVf©, 

Il îi!efl Ms queftion de railler,* 
mon père. Il eft vrai que j'ai bonnç 
opinion de tout le moiuie,.j entends 
de tous lés jéfuites eii général, & 
mi'en cela^ je ne fuis pas tour-à-fait 
ae Tavis du père Bumer : mais je 
crois avec liii que ceux de Paris mé^ 
TÎtent uiie dtimetoute particulière» 
8c qu'on ne peut raifonnablement 
y fuppofer la moindre tache» 

Le p. Darot, 

Cela* eft vrai. ' i 

Le p. de* la MotffE. 
Ph I vojilà mÀs iauvegai;des à H 



y en a-t-il. aucun , qui 
vertu à répreuve, n'ait 
particulier , quelquefois 
tes les qualités qui pe 
dre cêiémes plufieursh 
fois? 

Le P. DE LA M 

C'eft donc tout de bo 
re , que vous avez entre 
reloge dé nos jéfuites c 
vois des préparatifs qu: 
fuadent» 

L» P. TOURNEM 

Oui , mon père , c eft 



ÉéT^. d€ la iWôÏHEi 

Tant mîeiue» mçik pbre'; je ne^ 
my oppofe pœ. Ix'entïeprifo few' 
tf autant- plus^ bjciriefijuif qtfdlefefflr 
plu^ féricufe,- P'outvu\ cepttidafhr^ 
que le révc^nd' pete Provincitti- y 
confente.' ' ' 

Oh !'il» me^ fcdondefe', j^eà' fliîs 
fûrsiouvvauinoîhfe, il'^nemedémen-' 
tira pas;* G'efl: à'iui-ihême que'j*en^ 
appelle. D fçait bien que tput ce 
que nous âVôh^' dé rare , de^fîngu- 
lier y.d'^exccifent'i fetrouve à'Pafrîs, 
& avec raifon;: car, enfin, ceflr ici- 
leF gràhd théâtre oèî le mÊrite parOÎt • 
dans totrf fon jour. 

Le 1*! pRoVïNCfÀL. 

qciéPlèijoWCifé'fiït'paë {î'g]^à[iïd,4ll 
le théâtre fi étenAb Nbu$- feifdft*- 
ToMs !• Bb 



^^°^^^lnx' mais cela ne J 

point que ce qu ^^^^Uent. 
L'n loin d eo'ï 

tolil ce 1" "AorofflM 



Quatrième confulte. 2Cf ï 

Le p. Provincial. 

Je fçais bien, mon père, qu©^ 
tout ce que nous voyons ici , au 
moins pour la plupart , nous éblpuit 
tellement que nous en fommes mê- 
me aveuglés. C'eft Tefiet d'un pré-* 
jugé dont il faudroit tâcher une 
bonne fois de fe défaire » en exa- 
minant de près ce qui nous charme, 
ce qui nous enchante , ce qui nous 
éb]louit de la forte. Et peu s en faut 
que je rie facrîfie cette féance à un 
examen, fans lequel je vois bien 
que nous n'avancerons pas. Car. 
en effet , voilà le grand obftacle qui 
nous a empêché jufqu ici d'entrer 
CD matière. Comme, d'une part, on 
eftime outre mefure ceux qui nous 
font , ici , à ce qu on croit , quelque 
réputation ; & que , de l'autre , on a 
quelque fujet de penfer qu'on fait 
partie de ces grands hommes: on 
ine peut fouf&ir la moindre chofo 

Bbij 



Vous nous donnez là, 
vérend père , dei^ pen(w 
ço^yienncnt guère à des r 

Le ?• DE LA Moth; 
Sur-tout à des jéfuites* 

LfP.Tourkemin 

JJ^ulfont profeflion d'hi 

J^H P. Provx^cxa] 

I^: malheur dï , monp 
cet font les nôtres : au-m< 
tout lieuide le croire, ap 
seft-paflejufquicientrenc 



•trouvent dans nos trois maifens 4e 
Paris, & 4oftt la gloire « à notre 
avis, fe répand fur toui:e la com^ 
pagnie. Cela nous rap.pr9chera de 
notre fujet, en Cotte que nous pour- 
rons au moins elpérer de nous y 
trouver tout-à-fait dès la prenuei» 
fois que nous nous a{remblerons« 

IrE P. BtJFFlER, 

Rien ne peut nous faire plus de 
plaifîr. 

I^P.DE làMothe. 

Ceft donc à dire , mon révérend 
y e re, qu'aujourd'hui nous irons tous 
péle-mête; que b fort portera le foi- 
oie ; & que nous verrons , au moins 
en grosice que nous valons Tun por< 
not Tmitre^ 

Le P. TOURNEMINE. 

Ij€ père de la Wothe a beau rire: 
-îe fuis fur que, fi l'examen eft exaft., 

Bbiij 



Le P, Provincial, 

^ous le reconnoîtrons de Tune 
de Tautre manière , mon père , 
ifvu que vous me permettiez de 
e mes fentimens avec ma fran«^ 

ife ordinaire. 

Le p. Tournemine, 

Vous êtes toujours le maître , mon 
vcrend père; il vous eft libre d^ 
ire ce que vous voulez, & de la 

lanière dont il vous plaît. 

• 

Le P, Provincial^ 
Piïifquo cela eft ainfi , ne perdons 



V" • pour h , 

s ""^f 'Ci à ul s^ ^ «n dire 
ie««. peu près comn^e aj!* 

^ojenc être A,iros ^„ * ^^^°s de. 

*^onÇoirde fon !. "f^^eufe qu'on. 
'/ P^^on» ceS^îtr^^"*' 



Oui ; c eft aflèz de voir 
cçtés de la méd^ilic. 

Le p. PRoyiNÇiAL, 

Çeà ua faprifiçjç ^^^e je ; 
yiei^ a.v<w|: déjà £m dans r 
fpqdç aflfejBbl^e . lorfque 
âY-pns com!^é ks jéùutes 
YeBC au)om'd'hui javec peux 
«HCf $ temps. 

Le p. de la MoTHi 

Ow , mon révéoend per 
irop$ pouvez vous fouvenir i 
vous avez bien pris votre r< 
dans k troiflenie . & au'aâl 



Lae P* Provincial. 

Cela eft vr^i. Ne parlons dooç 
^ujpurd'Iuii , pour ne pas tomber 
d^a$ des ^répétitions , que de Tha* 
bileté de nos héros ^ 8c de nos hé^ 
' ros de^Paris , puifqu il n'eft queftxoo 
que de ceux-là. On peut, ce nie 
/embl^, les réduire en quatre claf*- 
ff^ dt^rentps ; en régens , en di- 
rieurs, m prédicateurs^ &en écrir 

Lis, P. DB LA MOTHÏ. 

Bon ! me voilà déjà hors de rangf . 
Je ne fuis rien de tout cela. Je fais 
mpi ieul un corps à pdrt^ dont il ne 
fer^ point parJé. Mais comiaent 
vous y prjeadrez-vous, monrévé- 
rejjd père* lorJGjue vous en trou-- 
yerez qui auroAt deux ou trois de 
ces titres, & peut-être tout à la fois? 
Car , enfin^ il y en a qui font pré- 

dicaxeurs & wvxwas ^ coomie fe pe* 



redeurs , prédicateurs èc 
comme le père Doucin 
enfin qui font direâeun 
teurs , écrivains & régei 
le père le Gay , que le p 
ton nomme le nec pluri 
Se que je nomme moi 
à parte rei. Cela n« fer 
peu embarraflant. 

Le p. Provinci 

Ne vous mettez poir 
mon père. Il eft vrai q 
nies rares & fupérieurs 
blés de tout; mai^r, ei 
touîours Quelaue chofe 



Quatritme eonfultt. 2^$ 

alors le talent par où ils brillent 
davantage. 

Le p. de la Moth e^ 

Odî ; mais le talent , par où ils 
brillent davantage , n*eft pas tou- 
jours celui qu ils eftiment le plus. 
Far exemple, le père Darot fait grand 
fracas par Tes fermons : cependant « 
je (liis fur .qu*il les donnerolt tous 
pour fon cohfeffional, que (ts dé- 
votes ont tellement embelli , qu'il 
fait à prcfent un des plus beaux or- 
nemens de notre églife. 

Le P. Darot. 

Ajoutez j mon père , que c'eft , de 
cous les confedionaux, le confeàîo» 
nal le plus commode : )'y ai fait 
mettre , ou » pour mieux dire , deux 
de mes pénitentes y ont fait mettre 
des couflins qui font un très boa 



• ■ •• • ■ ^ 



tîer qui ne vattt rien^ 
bien plus sgréable d'écc 

3ue cl en débiton Je ne i 
es dormeurs , qui fe d 
en peine comment eft 
fuîftes au lieu que le 
peut dormir lui-même 
^nviroflflé de dévotes c 
&nt qu^aujepos du dire 

L« P. Daro' 

Je croi^, mon père 
voulez me railler. Comn 
jmiroit-oH pas à vos c< 
y ous tiy dites que des c 
mîr debout. 



Quatrientt confultt, ^OJt 

ne dormiriez-vot» pas. dans votre 
confeffîonnal ? Vous y êtes aflîs fur 
db» couffins; 

Le P. TOURNEMINE, 

Eh kîen ! tout le temps fe paflerat 
trîL ionc à des bagatelles ? 

Le P. Provincial. 

Le p ereToumetnine a raifon . J'en 
étakxion cala divifîonide nos^grands 
nonunes» 

LrP. DE LA MOTHK. 

Suppofé les couffins , mon révé- 
rend' perr, n'allez pas tirer le père 
Barot dù^ nombre des direâeurs , 
pour le mettre dans celui des pré* 
dicateurs. Uy auroit de^ la cruauté. 
LailTez-le , je vous prie , dans fon 
confeffional ; il y eft trop bien pour. 
Pcn faire fortir. Vous voyez , mon 
père , <jue je fuis bon , & que je m'in- 
c^flè enf^ore pour vous, malgré ce' 
j^ue vous vencr de me dire» 



f 



Le K PRXNCÏPAL. 

Gela- ét^nt alnfi 3 mon r< 

Le p. Provincial. 
^Pourquoi voustfitirer, me 

LbP.Brïncwaii.' 

Vcmcallczîimterîde prcd 
Sdt d'écïivaîns , ào fermoil 
livres;. Si: jorrfeiltcnds riei 
cela. Je lerois ici tout- à^ fait 

Le p. Provincial, 

r Vous pourrezt^, mon pei 
votre fentiment comme un 
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Lb p. PS tA ^lorHE. 

' £b vétki % mM pare -, vous n'a* 
ve2 guère de zèle pour te f^oirc de 
nos héros que Ton va chanter. 
Eft-ce donc parce que vous voyez 
bien que vous n'aurez point de part 
dans nos éloges » que vous voulez 
fortir ? Je fuis dans le même cas , 8t 

cependant je refte. 

■ » 

Le p. Principal,' 

Reftez , mon père , tant qu'il vous 
piaîra «pour moi» j'^ autre chofe 
9 faire. Le père procureur m'attend 
pour réfier des comptes > notre ar» 
chîi>ed!e doit m'appocter les deflèins 
d'une éf^e , & de c« qui refte à 
bfteir de ce collège 4 il fout de plus 
qae j'écrive à M* Grouin 3 qui eA 
méconceat du préfet, que j ai ^oané ^ 
quoique par grâce » à ton fil&£aûn > 
je fuis accablé* 

ToM£ It Ce 



Le p. DE LA MOTJ 

Oui'; c'étolt tout au pli 
précepteur. M. Grouîn 
de grands airs. Un pr( 
Grouin ! Encore en eft- 
tent. 

Le p. Principai 

Oh ! ne le prenez pas ç 
pères. Si je lui ai fait u 
TV ai bien trouvé mon c 
je voudrois^ue tous les ] 
je donne me valuflent s 
ne lui ai accordé celiri-l 
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Le p. de la Mothe» 

Ah ! cela fuppofé , vous avez raî-» 
fon. Allez , mon père , allez vite 
écrire à M. Grouin. M, Grouin eft 
un hoinmé à ménager. 

LeP. Principau 

Le révérend père provincial ne 
trouvera donc pas mauvais- à pré*; 
fènc que j'aille à mes afïairesr 

Le p. Provincial. 

Faites , mon père » tout ce qui 
vous plaira ; je ne vous retiens 

Eoint . ... En vérité , cela eft pitoya- 
(e. Voilà cependant un de nos il« 
laftres , le chef de la maifon la plus 
confidérable que nous ayions ea 
France*. 

LeP.Buffier. 

Le bon homme entend bien fo 
numéro. 

Ccij 



LiE P. Recteub, 

Il eft vrai , mon révère 
quil ne s'eft Jamais piqué 
ce ; auffi ne le cpnnoit-on 
C^ pi0d4^ } ffmf. i^xh$ toi 

ikrfixckrâ qtt »1 £»t plm g 
teur ? 

Aquoi,n)QO père ? Je, 

2u'à ae can&déter fr^cifé 
>nemploi,ili:i'ei3tp;i9be 
{hit ie plus habile homjn^ 
de ; mais , fi Ton prend ga 
àée qu'un homme comm 



Avok , qu^nd ^ x^e ieroit tpie par 
rap.port à ^e$ peoÊotmaix es » dont 
tt doit ^'9f cirer T^tne. Auffî com* 
fiieiut: le r^g&r4mt-il9 ? Entendez 
parler ceux même qui font le plici 
con^ea^ de hL C'çn un bon-hom« 
me , qui n'^ BÎ boudb$ » ni éperon » 

2ui ne fçait pas feulement parler 
ançois , & qui , en latin , s'explique 
îiHtn^ maiaii^e à &irc rire les plus 
petits en&ns^ Cela nous donne lU) 
grand luftre ! 

Le p. Darot, 

Cô ùxtt là àes bagatelles , mon 
«éyéreod pece , en comparaiiÔA 
<lu mfte* 

LEp.Pnovwcui- 

Je (çais bien qu'il jr a des chofe» 

plus confidirables à en dire , fc que 

^ce font là des bagatelles , en compa. 

raifon du refte. Ne feroit-ce que 

«• fonds 4e^m«uvdilib ibi,qaira reiidu 



xr 



fourbe. Il y a des tours de 
donc on parlera toujours. 

Le p. DAROTr 

Ce n'efl: point là , mon 
père , ce que je veux dire. 

Le p. Provincial 

J'entends , mon père ; v 
lez parler de cette avidité i 
quila toujours porté à am: 
qu'à retrancher fans cefle de 
riture de fon collège, & i 
enfin fes penfionnaires à n 
iaim. VoUà , en effet , fon c 
la fourberie , & Tintérét» 
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révérend pare, de qjaoi je vouloî« 
parler. Je difois donc que tous ces 
petits défauts , dont vous parliez 
vous-mêmes, ne font rien par rap- 
port aux bonnes qualités qu'il a , & 
qui Tont toujours rendu incompara- 
ble» Car , enfin , il ne faut pas juger 
de ce qu'il a été par ce qu'il eft* 

Le P. Provincial. 

Expliquez-vous donc , mon père.. 
Je fçais bien que le bon-homme 
commence terriblement à baifler; 
& que, s'il va un uain de collège 
auquel il eft accoutumé, ce n'eft 
plus que comme une machine qui 
eft montée fur un certainpoint.C'eft 
ce qui s'apperçoit aÛez dans les in- 
cidens nouveaux auxquels i^n'a pas 
eu lieu de s*attendre : il y perd Icf^ 
fens & la tête. Mais , enhn , a-t-il 
jamais mieux valu ? & ces qualités^ 
qui l^ont rendu incomparable , quel^- 
1^ font-elles ? 



1^ pCXC XfA^ir^ieV ^It UU ItUJ 

n'a jamais eu fon pareil. Il 
talens qui aiTur^ment valai 
ceux qu oiï peut cukiver j 
de , & qui auffi onc été p 
d*une tout autre conféquei 

Le p. Darot. 

Cela faute aux yeux. lin' 
voir ce coHége comme il 
comme il fera, fi Dieu lui p 
Des ffenstl'mi plu$ grand mi 
auroient pas tant &it» 

Le p. de la Moth] 

En effet, quand on mett! 

nos orédîcatenrs . tous n 
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Le P. Darot* 

Oui ; )e foutîens que le père Mé« 
grec nous si été plus utile en vingt 
ans , que vingt principaux bout-à* 
bout en cent* J'en reviens à ce col* 
lége. Les autres ont acquis la pla« 
ce » mats y ont-ils mis une pierre ? 

Le P. Pro VINCI AU 

Ne parlez point tant de collège ; 
monpere* Ce collège pourroit être 

Î>lus beau, que notre réputation n'en 
èroit pas plus belle ; ce feroit plu- 
tôt un monument de notre aviaké 
ooe de noore défintéreflèment. Et; 
mns le fond , je ne fçais quels font 
les plus blâmables, ou ceux qui ont 
envahi la place à l'univerfite , en 
hi prenant par artifice ou même par. 
brce deux ou trois collèges» ou 
crax^ui y ont &it bâtir : ce que 
p iça» • c'eft qu'il vaudrott peut* 
être mieux pour notre honneur quc( 






e père prina^ fon IhaùflSie^, 
n'avoit fa» w«" ^°". ' Js, 




coUége. J* ^^ÏSS 
a'il n'eft pas <P«°P^ 
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fets , & de les abandonner à leur 
penchant , jufqu a ce que les cho- 
fés aient éclaté ; enfin , de tromper 
le public > je dis le public groflier , 
eh n'établiffatft qu'an certain ordre 
extérieur , qui frappe la vue de ceux 
qui ne confiderent les chofes que 
par le dehors , mais qui ne fatisfait 
point ceux qui aiment à les exami- 
ner à fond. Quand un collège ne 
Seurit que par ces endroits-là , il né 
peut être' toujours floriffant : tôt^ou. 
tard on en revient* Il faut quelque 
chofe de folide. En un mot » il faut » 
dans un emploi coiïime celui dupere 
principal, fé- faire au moins ae la 
probité pàt' râifoii ; parce qu'il eft 
dangereux 'dé n'en point avoir, & 
eue toutes ïeis màûvaifes finefles fe 
découvrent à la fin, & font d'au- ' 
tant plus dé tort à ceux qui les ont 
cmplôyécïé qu'ils les ont cru plus 
avantagëufe$. 



s ne parlerons ni de nos re- 
s ni de nos diredeurs. Je ctqis 
■éfent que . comme nous avons 
i un peu perdu de temps . U le- 
à propos que nous parlaffiojs 
lement'^de nos P/édicateurs . ^» 
Tant là nos écrivams. Car . cntm , 
ces écrivains en *yons-nous bju- 
ap qui puiffent fe démêler de ^ 
Z . & nous faire quelque hon- 
u^ dans le monde l 

LeP.TournemWE. 

e; nous en avons beaucoup i 

„„r devenus lesDamd. les^n^_ 
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^uel^u*un , qui , en lui fuccédant » 
pulile marcher fur (es traces* 

Le P« Bui'fibk. 

Oa voit bien , mon révâ:efld 
]>ere, que vous n'êtespas de fes^amis. 

Le P. pROvi»rctAt« 

Et vous » mon père , cm voit 
bien que vous parlez toujours à tort 
& à travers. Qù'y-a-t-il qui m^oblîge 
' à. être de {es ennemis ? Mais laur 
Ions là ce difcours. Nous devons 
[ tenir avec ce père une aflêmbi^ fur 
ce qui regarde les penfîonnaires t U 
fera temps alors de lui dire à lui* 
même ce qu'on penfcr. La dfgreffion 
n'a déjà été que trop longue » fi ce- 
pendant c'eft une digreffion par rap« 
port à la matière que nous traitons » 
puifque, comme je l'ai dit d'abord » 
V^ft un de nos îÙuftres. 

Le P. DE LA Mothe; 

SToilà donc «o dk nos héros cNifit 

Ddui 



œ pareus aniagonuics» 

Le p. Houdky, 

On dît là-defius r mon ti 
père» unç chofe qm me ps 
croyable* Queplufieursd'ei 
tie voidant pas, apparemi 
fier aux colporteurs , fe dégi 
& débitèrent eux-mêmes Ta 

Le P. DE LA MOTHE 

Que dit à cela la police ? 
Le p. Houdry^ 

B y en eut un qui (ut pr! 
pnfonné; mais,^auflitôtqi 
qm il étoit, vous pouvez b 



«i/t 
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.non père: je fçais feulemeot ^e, 
pour k lettre » ce9 grands écrivains 
. y dUbient , à leur manière » des cho* 
les qui n'ont pas peu diverti ceux à 
qui elle eft tombée» 

Le Pr DE LA MOTRE» 

Après tout» cela fiiit voir que» 
comme, à Rome tout le monde 
naîflbitibldar, chez noi^ tout le 
monde devient écrivain» 

ïiE P. TOURHEMINE. 

.Au moins , mon révérend père , 
vous ne pouvez difconvenir que 
ceux quej'ax nommésnefoîenttpus 
de grands génies > & d'excellens 
auteurs. 

Le p. Provinciai.» 

Je fçais bien, mon père , <|ue le 
père Daniel » que vous avez mis à la 
tête de tous » ikns doute comi^se le 
dé&nfêur de notre mm:ale » le yen-^ 



leure épée , a, en qualité d'écr 
une focte .de mérite qu'on ne 
fe difpenfer de reconnoître, ] 
manier un fujet ; il a de la q< 
de Fenjouement mêa>e, & ( 
une légèreté de ftyle ^qui d 
fait plaifir. Mais il ne &ut 
lire deux fjpi^ On l^ouv.e t 
que la folidité ne répond p 
tout le refte , & qu'il n'a p 
tant d'érudition que d'eiprit 
a-t-ii mieux réuffi dans tous i 
tits ouvrages qui ne dem 
qu'un certain feu d'imagii 
que dans les autres où il fa^ 
que chofe de plus que du l 



î 
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la nouvelle édition de faint Auguf- 
dn , {es petits ouvrages fur les af- 
faires de là Cime , enfin ^fon Pror 
Uéme ,^ : quelques autres pièces» 
n'ont p^;laUte ce plaire à bien des 
gens , .quand ils n^en ont confidéré 
[ue le uyle ; mais il n'en a pas été 
le même de (à Réponfe aux Provin- 
ciales, de (onTraitéde la Grâce ef- 
ficace i de fon commencement de Vhif- 
toine de France ; parce qu'il falloit 
en tout cela une confiance dont il 
n*éft pascapadsle » & qu'il perd auffi- 
tôt haleine. £n iforte » qu'à le bien 
ptendrei il n'eft propre, tout for» 

Bud^l^ ^^ ^^^^ 1® fanons, qu'à 
harceler l'ennemi, & non à le corn- 

I battre. 

Le p. de la Mothe» 

Oui ; il n'eft bon qu*à conduire 
un camp volant. 

Le p. Tournemine. 
^ I Ceft-à-dirë ^ mes pères , que le 



X 

s 




524 i^uatrîemt confuUe. 
père Daniel n'eft capable e[u 
très-peu de chofe : que, qua 
s'agit d'un coup de main, il pi 
faire comme un autre ; maïs 
dans une affaire de pTus ^and 
portance ,il ne fautpas compt 
lui : qu'il n'a ni anez de tèlt 
aflèz de fonds pour mériter c< 
ces éclatans , qui font égale 
attachés aux travaux de» g 
hommes de guerre , & des M 
célèbres : qu'en un mot , poix 
ler plus naturellement , toutfo 
rite eft renfermé dans une brc 
re. Sans mentir, c'eft avoir 1 
belle idée du premier écriva: 
la compagnie. tjv 
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us changerez de fentlment , 
! vous verrez dix ou douze 
^ deVlMoin 4UFréaice ^ €jyi 
»U3 prei£e« 

Lfi P. Peotxnciau 

' £3nt fous prefle , taon pe* 
b-ce donc que vous voudriez 
npofer ià-delTus, comme noos 
au public , à qtti nous pro« 
18 c^ ouvrage oepois fi iong« 
? 

ItU P. TOURNEMXNE. 

{ €'eft tout de boni^ftéSuit; 

évéxead père. On an même 

iloi en fait les fiais, & que 

! livre fera de Timpteffion du 

Le p. Proyincuu' 

L4diti En vérité, mon père; 
l pas étrange de parler lur un 
r dans une afiaire que noui 



^26 Q^uamemt confuUe. 
devons fçavoir mieux que pe 
ne ? Pour moi, je ne vous co 
plus. Mais , quand ce qu'on t 
roit vrai, croyez-vous que je c\ 
de fentiment à l'égard du per 
inel , fi ces dix ou douze voIl 
que vous vantez par avance , rt 
blent au premier qui, depuis q 
ans , a déjà eu tout le tem 
moifir chez le libraire , fufïi 
de rimprimerîe royalejEt, poi 
même dès - à - préfent ce qu' 
penfe, je crois que tout l'efFt 
cette compilation produira, 
paroït, fera de faire remarqi 
que j'ai avancé d'abord ; que l 
Daniel n'eft capable. que de 
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Jouvency & nos autres pères en ont 
dit; foit pour fe venger de Tauteur» 
(pà n'étott pas aflurément da^ nos 
amis ; foit pour préparer- infetlfible- 
ment lé public , par ce mauvais ar« 
tifice» à recevoir plus favorablement 
Fouvrage du père Daniel. 

Le p. Buffier. 

Si votre révérence n'eftime pas 
le père Daniel • • i 

Le P. Provincial. 



Qui vous a dit , mon père , que 
je ne Tefts me pas ? N'ai-je pas avoué 

!i| ai contraire que fon ftyle a des 
agrémens quiplaifent ? Voilà tôu*. 

i| jours le père Buffier. 

Le P. Buffier. 



.1 



si Permettez-moi de vous le dire ;; 
mon révérend, père ) vous y allez 
un peu vîte : encore donne^t-on 
aux gens, le temps- de s'expliquer^, 



votre reyw^Ki^ 

Damelpcmrrénidition , cu« 
pour la même raifon , m^ 
père Hardouin* 

Le p. Provinciai 

Oh ! pour celui-là, j'avoue < 
l^eaucoup ; mais il vaudroii 
mieux qu'il ne fçût rien. II 
au moins qu'il s'en fut te 
PUne. Tout ce qu il a doF 
ne lui a pa« &it grand 
Jç parle fur-tout de cett 
méthode dont il prëtem 
pour vérifier Vkiftoiré 
non pas coxhme on a f 
^•> expliquant les méd? 
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4fx*îi t s & qu'il n'a que trop mar* 
■qaé ésoïBÏa^Chrûmhgie rétMie par 
Us néiaiiUs y & dans celle de l'on- 
■tien uftameni s je veux dire que 
les aUtetDTs anciens^ foît facrés loit 
prophanes font prefque tous'luppo* 
ms^ic qu'ils viennent de la manu- 
tà&xxr^ établie par Tempereur Fré- 
déric/ it n'y a que cinq cent ans» 
Mais^ au moins je fçais bie]> que fa 
iteiérité nous fera éternellement: un 
tort cosfîdérable > & que déjà* un 
a&teur anonyme a pris de-là occa* 
fioff de répandre fur nousune tache 
donc nous ne pourrons jamais nous 
iMràtr 

Le K TOURKEMÏKË* 

fi mfe fen^le pourtant , mon ré- 
ténsud père, que nous avons déjà 
âflez bietï réfuté cet auteur dans nos^^ 
derttiers MàiuArts^ 

Le ?• pROvivrcïAÈr 

Je les v^ hi« , mon père i maisf^ 
1oM£ h £ e 



a *»' 
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es. Mai» s enfin , (î vous vou* 
(kcrifier vos intérêts , vous n& 
riez» en confcience» oubliée 
; de la compagnie. 

Le p. BuFFiBfU 

Qus n'avons pas cru , moa té^ 
id père , que la compagnie eût 
in d'apologie là^defliis , & qu'il 
: bien des raifonnemeias pour 
ire une idée auifi /extravagaate 
/eft cdle de cet auteur» . 

Lé p. Tourne mine» 

1 effet , le beau projet l Toum 
»nipagnie en corps a conjuré 
ne de toutes lesfcîenc^s ! Car » 
ce qu'il prétend prouver.. 

Le p. Provincial» 

X nous récrions pa3tant,me9 
. Il efl: certaia que ce que dit 
lyme y s'il n'eft pas vrai , n effc 
feins que trop plaufible ).& qué^ 

Èe ij 



ne parler la que ae i^nu 
fiaftique » taût de Erres 
contes & de Buts ou fiu 
crypbes , que nous fem 
que dk <tt Mteur » n'av 
oi» inventer ^e p^uf < 
AoùwUe tradition fur h 
rancienne , dwvenc non 
trémement. &feeâs. C 
par ce quli çEit la-defli: 
pas teno t im Tumen 
clk>lfer » i un Ferrand > 
aer ^ à u»Twfellift,.à 
Xzyiôi, à im Courcier 
xé,à unOutr^nan».av 
iagùgf$$ chrétUk » & ^ 



QjIfUrUmt confuUt. 55 j; 

feant les écritures , ou les interpré* 
fane à leur , fantaifîe , défoitbient 
Aille iœpoftures-» pour £b Êûre ref- 
peAer des peuples , & les décour- 
oer de toute étude > voûtant qu'ils 
s'en rapportaiiènt tout à fait i eux ; 
en forte ^ue , fi nous ne fbmmespas 
auffî crimmels cjuerauteur ajiony me 
nous fait , au moinn toutes les ap-» 
parences font contre nous. 

Le p. Tourneminb. 

■ « 

• Oiri, apurement ^ il y a beau* 
coup d'apparence! Les jéfuites veur 
fent détruire l'ancienne . tradition » 
& fttbftituer à fa place un tiifa rir 
dicule d^Mftoires &u(Ies où apo* 
crypbes» Pourquoi > parce qufe^^yiet 
ques-unsi de leurs auteurs en ont 
lempli leurs livres^ En vérité > eft* 

ce la raifonner l ' 

i 

Le P* PROVINCtAI. 

Je (çais bîen^ mon père > que ce 



vous femblez réduire à un 
nombre , font la plus granc 
tie des écrivains de la comj 
ce quïl eft aifé de prouver. 

Le ?• TOURNEMINE. 

Oh bien! mon révéreaic 
routeur anonyme a donc ra 
cela comme en tout le ref 
jéfuites n'aiment pas véritab 
les lettres ; ce font des igno 
des barbares , qui ^ par-tout 
s'établiflent , s'efforcent de r 
la barbarie & Tignorance. 
mot , ce font les fléaux de 
ratuBe. Car, voilà fur-tout 
nri^fPnH montrer daus toutc 
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;. Je ne dis pas que l'anonyme 
railbn, quand il prétend que 
s-vooJons anéantir l'hiftoire eo 
iâftîque & la tradition : je dis 
ement, & je n'ai nen dit autre 
fe , fînon que nous avons donné 
public un trop jufte (ujet de 
s faire ce reproche, par le graod 
ibre de contes que nous avons 
ités, & à l'auteur -qui nous at- 
le de quoi appuyer ces conjec- 
s. Je voulois m'en tenir là. Mais, 
ijue vous paflèz a ce qui regarde 
telles-lettres , je vous dirai fran- 
nenc qu'il ne me paroît pas 
r tort , lorfqu'il avance que- 
i nous en femmes déclarés les 
;m)s. L'effort confiant & cou- 
el que nous avons fait jufqtL'icl 
c abbattre toutes les fociétés 
inces à l'entretien & à la pet- 
on des fciences ; la guerre Qu- 
elque nous n'avons déclarée aux 
:nmes , ^e parce qu'ils tai- 



gereufes que celles < 
feur avons attribuées , qi 
li'ont été débitées' que p; 
tîculiers ; les traYenc» qt 
cdTons de iufcheir dan 
étrange» aux autres mîfl! 
qui Y font parottre plus 
& plus <£& religion que 
Jûe nous avdns fait & a 
feifons encore tous les }o 
Funîvcrfîisé de Paris, qui 
été le vrai pairn^ & le . 
fcabiles gens? & récemnh 
les vers itifolens que lepe: 
que voilà, a cOttïpofes^ 
bues, pour décrier les a 
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cela ae rend la propofîrion de Tin^ 
connu que trop vraifemblable : 8c 
le paflage qu'il cite , d'un certain 
confeiller clerc du parlement de 
Paris y qui vivait il y a cent ans , &: 

Îui dit, dans une de Tes lettres à 
ofeph Scaliger , que nous femmes 
nés pour la perte des lettres & de 
ceux qui s'y adonnent. In perniciem 
litterarum & litteratorum nati; ce 
pailàge, dis-je, ne fe trouve que 
trop autorifé par tous ces endroits. 

Le P. TOURNEMINE. 

Excepté le paflage , mon révé- 
rend père, l'anonyme ne dit rien 
de tout Cela. Mais» comme tout cela 
e(t encore plus fort que ce qu'il dit. 

i votre révérence ne rifquera rien 
d'ajouter avec lui que nous nous 
lommes empûé des univerfités 8c 
iss collèges que nous avons pu 
tvoir > non pour cultiver les lettres » 
jtaais pour les avilir ; qu'autrefois 
Tome I. Ff 
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de la pofitive. Pour ce qui e 
cas, vous ne fwuvez dî&on 
que Tanonyme n'ait au mdio 
ion en un point; fçavoir que 
une étude que nous avons lu 
pris a tâche de faire valoir ; & 
vant nous , la grande régli 
mœurs ctoît la confcience 
éclairée de l'évangile. Enfin, pt 
qui concerne les unjvetfités a 
gne , de Portugal & d'Italie, 
içais fi ce qu'il en dit eft bien 
mais je fçais bien qu'il n'eft pa 
foin de foriir du royaume, 
nous convaincre que ce qu'il 
ce là-delTus eft au moins très 
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conférer les grades qu'à des igno^ 
fans , qu elles y font jprefque tom* 
bées dsÊÊ$ un entier anéantillement. 

Le p. HoiTDRT* 

Me fera-t-iilibre s mon révérend 
père , de dire, franchement & fans 
détour, ce que je fçais fur le fujet 
dont il s'agit ? 

Le P^ Provincial; 

Pourquoi non , mon père î Vou^ 
nvez droit de parler ici » autant £c 
plltf que perfonne. 

Lé P, HouDRtr 

Oh bien ! ce qtife votre révérencô 
vient de dire n'eft que trop vrai. 
J'ajoute même qu elle pouvoit en 
dire davantage : & que ce n'efl pas 
feulement dans les univerCtés , ou 
iious fommes abfolument les maî- 
ûes , que nous introduifons Tigno- 
jRmce i. mais que nous tâchons en* 

Ffii] 



voir. Je fçais cct^v*^ 
fus notre père Carnet , dev 
foit fon ame ! c etoit afiuré 
néfiroce qui ne raloit rien. 
venir des lettres de maîtr< 
de dofteiiren droit, & r 
théologie » de Caën , d'OrI 
Bourges > à quiconque er 
pour de l'argent. Si Ton 
procès touchant un bér 
demandât qu'ion eût des 
n'y avoit qu'à s'adreflè 
ne fe faifoit pas même c 
de faire antidater ces 
étoit befoin. Je l'ai foT 
Âe tout cela » parce qu 
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Cétok le plus grand confeiTeur de 
Paris; te plus grand, c'eft-à-dire, 
celui quiavoit le plus grand nom- 
bre de prati^es. II confellbit fans 
cefle : cependant» je ne crois pas 
^'il ait jamais refufé Tabfolution 
à perfonne. Je fuis fiir que bien 
des geas le regrettent > fur-tout ces 
jeunes débauchés , & tous ces gens 
d'afiàires » dont il étoit couru* 

Le p. Protimcxal. 

Ceft-à-dkre, mon père, qu'il 
étoit , dans la pratique , ce que no- 
t^e père Bauni fut dms la ipécu-- 
Ifttion. 

Le P, de là Mothe, 

Juftement, mon révérend père ; 
toilà fbn éloge en deux mots. 

Le p. Houdry, 

Four en revenir à ce que je di- 
•is» je l'ai donc fouvent repris de 

Ffîv , 



ues mois avant fa mort , monuciu 
i chancelier d'aujourd'hui » ayani 
ppris ce commerce « ne le lui eût 
xprefTément défendu. En effet, cels 
l'eft pas bien : il ne faut pas aini 
inéantir le mérite , & confondre le 
fçavans avec les ignorans. Nou 
fommes là-defliis trop pointilleux 
& ce que difoit ce conieiller dex 
n'eft que trop vrai. Il femble m 
nous ayions toujours voulu perféc; 
ter les habiles gens ; & que c'e 
aflez de fe diftinguer par fa capac 
té , pour être de nos ennemis. \6 
pourquoi je me fuis borné à &' 
des fermons. Au moins , par-là , 
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Le ?• HOUDRY. 

J'ai raifon de m'y mettre. 
Le p. Buffier. 

Pas tant que vous penfez , mort 
pcrc. Ne vaut-il pas mieux qu'il y 
ait moins de fçavans , & qu'on faite 
plus de cas de nous ? SI meffieurs 
de Port-Royal , par exemple , euf- 
fentété moins habiles gens, il eft 
certain que nous en aurions été plus 
eftimés dans le monde , parce qu'il 
ny auroit eu que nous 5 au lieu que 
chacun s'attadioit à eux : ce qui 
f^£>it une diverfion qui dure en- 
core r Se qui durera long-temps ; en 
forte gue nous aurons bien de la 
peine a ramener les efprits. 

LeP.Houdry. 

Père Buffier , foyons honnêtes 
gens y & l'on viendra à nous tôt ou 
tard. Il ne .^'agit que de cela. 
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Le p. Provincial. 



Ce cjue die le pere Houdrj 
fort raironnable. 

Le p. Tournemine, 

Ce que le pere Euffier dit 
l'eft pas moins. Nous aurons I 
être honnêtes gens , tandis tjue j 
ferons obfédcs de toutes parts < 
nemis également aàtifs & ma 
qui épieront notre conduite, i 
chercneront qu'à empoifonnei 
aftions. Car , voilà ce que nou 
rons toujours à craindre de ce q 
appelle fçavans. Nous avons la 
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un tort confidérâble dans le pu- 
: D'où il me paroit qu'on pour- 
conclurre avec le père Buffier, 
fin qu'on faflç plus de cas de 
s , nous devons fouhaiter qu'il 
t moins de fçavans ; & qu ainfi 
s. ne fçaurions mieux faire que 
tâcher à remplir les univerutés 
gens qui , par leur incapacité , 
ouvant hors d'état de nous &ire 
a peine, nous^ laiflent volontiers 
entière jurifdiâion dans la doc- 
s; eii forte que nous puifCons 
bonne fois être les maîtres» 
ime il eft enfin à propos que nous 
oyions. 

Le p. Provincial. 

out cela eft fort bien dit , mon 
I ; auflî avez-vous fuivi un bon 
le. Ce n'eft que le fentiment du 
î Buffier que vous venez d'ex> 
uer. Je fuis pourtant furpris que» 
comm« vous Fêtes poui: la gloire 



que de raverCon & du 
me paroît que cela he ne 
beaucoup d'honneur. 

Le P. TOURNEMI 

Si f aï fuivi le père Bi 
ce que je viens de dire 
pas au moins , mon révéi 
dans ce que vous venez 
prochen Vouspouvei fçai 
que perfonne > d'après qu 
ce ce qui fait le fujer 
furprife. 

Le P. Provincia: 
Je vois y mon père , ce 
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liE P. TOURNEMINE^ 

Quoi? mon révérend per« , tous 
n'avez pas dit^dans une ae nos con- 
férences , que nous fonfmes & que 
nous avons été haïs & méprifés gé-. 
aéralement dé tout le monde ? 

liE P. Provincial. 

Oui , mon père : mais je n'ai pas 
dit que nous l'ayions toujours été , 
& , ce qui marque plus de connoif- 
lance & de ràiion , que ce foit par- 
ticulièrement des habiles gens que 
nous ayions été méprifés & haïs 
depuis rétabliflement de la-com^ 
pagnie. Je vous avouerai pourtant 
que je rellens quelque plaifîr de vous 
voir à préfent aller au-delà jde mes 
fÎEintimens. Vous ne vouliez pas en 
approcher ; peut-être j' ferez-vous 
bientôt tout à fait. Mais il y a ub 
au^ poiixt « dans ce que vous avez 
(dit » que j« ne puis vous laiiTer pafr 



a cœur, qde ûe vouiuii «^^a^ ., 
ait d'habiles gens que chez noi^ 
au moins , ce n'efl: pas là le fouh^ 
Gue fâifoit faint Paul , lorfqu^il d 
firoit que tout le monde lui re 
femblât* 

Le p. de la Mothe. 

Oui. Utinam omnts prophet&i 

Le p. Tôurnemine. 

Je ne vois pas , mon révère 
père > que ce foit manquer de i 
pour la gloire de Dieu, que 
fouhaiter qu'il n'y ait d'habiles g 
que chez nous. L'avancement 
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, peut-on efpérer d'y voir 
la paix y à moins ^ue tout 
heureufementconfoniduaTec 
•u plutôt que nous nefoyions 
Is à qui les fidèles puillent 
pporter? Quoi qu'il en foit, 
il n'y auroit point ailleurs de 
^ n'en avons-nous pas a&z 
3US pour fournir à tout ? Lq^ 
g;nie feule ne renferme-t-elle 
as fon fein tout ce qui fe 
répandu ailleurs? & ne fufiît- 
s pour donner tout à la fois 
e aux fciences , de la répu- 
lux univerfités,. de l'éclat à 
ion ; en un mot , pour fup- 
[us avantageufèment à tout 
ne peuvent fai];e des fça-* 
ui n'ont pas quelquefois > ni 
le zèle, ni les mêmes lu* 
^ Voilà ce que nous ne pou*, 
ous diipenier de ieconno2« 
ce que peribone de oous w 
er. 
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lànt qu'il efl: enfin à propos 
19 y ayions. Tous les ancien* 
, grecs & latins j ùiexés £c 
nés , n'étant que des auteurs 
', cçux qui s'y font applir 
rquici, c'eft-à-dire nos en- 
le feront fçavans qu'en idée, 
î verront pas plus avancés 
us. 

Le p. de la Mothe. 

flPet , cela cafle le col à tous 
ans , qui > par ce moyen , fe 
t en un inftant ne fçavoit 
tout.^ 

Le p. Provinciai. 

^oilà donc tout d'un coup 
sment confondus^vec nous^ 
3t nous voilà' les feuls à qui 
j s'en- rapporter ; puifque le 
I nous feavons d'ailleurs , 
e pereHardouin n'a point' 
nous l'aurons déjàpar-def^ 
/. Gg 



I 

I 
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que nous fouhaitons 
nous aypns tant de i 
haiter, par rapport à 
Dieu , & à la paix de 1 
ne pouvons oonc fça'' 
gré au père Hardouin 
me le premier de no: 
cru devoir prendre ft 
de replonger toutes 
dans la confufton, o\ 
le néant , où elles ont 
mencement des temp 
nous foyions les maîtr< 
y laiflèr pour toujours 
jugeons a *propos , ou 
rer lune après l'autre 



Içs plus habiles hamnies du 
le. Il efl encore certain cjue 
reHardoum fera tolijoiirrs par- 
3US un dé ceux quf en içaura | 

LS ; puifqu'à ce que nous fça- L 

dé)a , il foindrar du moins la || 

oifiance d'un des meilleurs ou- 
ïs de l'antiquité y ayant eu foin, ^ ^ 
i quelques auteurs qu'il a fau* 
de ne pas oublier fon Pline. 



Le P. DE LA MOTHE, 

efl: bien jiïfte , mom révérend 
que le père Hardouin ait un 
penfé à lui> & qu ëtaftt le mai- 
anéantir lés ouvrages qu'il a 
i , il ait ménagé tes chofes de 
forte, qui! (e foit au moins 
ré celui qu'il' pofféde fi bien & 
ui a fait tant d'honneur , qu'il 
le regarder comme le fîen. En 
utrement, ce feroit fe détruire 
lême» 



II 



que perfonne ici n'y prer 
Auffi bien, en voilà aflez 
jourd'hui* 

Le P, Botfier. 

Nous avons encore d'ai 
vains, mon révérend pe 
nous pouvons peut-être p 
avantageufement ^e du j 
douin & du père Danick 

Le p. PROYINCIAI 

Nous n'en avons point 
je , de plus profond que k 
jii de plus poli que le fec 
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Le p. Darot» 

Quoi , mon révérend père ? le 
père Germon eft donc un igno- 
rant ? 

Le P^. Buffier. 

£t le père Lallemant un auteur 
qui n'a point de délicateffe ? 

Le p. Provincial^ 

J'avoue que le père Germon eft 
un homme qui a voulu, à toute 
force , avoir la réputation de fça- 
vant. Pour en venir à bout , il s'y 
étoit àflèz bien pris: c^eft dommiage 
qnll ait échoué. D avoit choifî d'a- 
Dôrd le plus fameux antagonifte qui 
foit dans l'Europe ,' je veux dire , 
le père Mabillon, croyant que le 
Qom fêul de ce grand homme fer-^ 
▼iroit à rendre le (îen célèbre. Mais 

Îi'eft-ilarrivé ? Rien de ce que notre 
herfiite efpéroit^ parce que le père 



feulement pour montrer la loditt 
de fes principes , & non pour ta: 
voir la foibleffe de fon ennemi. 

Le P. DE LA MOTHE. 

Ainfi , le jéfuite a été la dupe 
bénédiâin. 

Le p. Provincial. 

Il eft vrai que, pour réparer 
quelque façon cette difgrace , 
couvrir un peu ce mépris , n 
avons^fufcite au père Germon a 
très adverfaires que nous ayons 
obligés de chercher jufqu'en ] 
lie : mais , ii faut avouer que > 
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'prefqu'également que le père Ger- 
mon ait écrit contre la Diplomatie' 
fit du père Mabillon. Voilà ce 

Îu'osi peut dire du père Germoiu 
our le père Lallemant, il a fait 
quelques livrets de dévotion. Son 
ouvrage chéri, c'eft fon Véritable 
ifprit des nouveaux difciples defaint 
Auguftin. Mais , bon Dieu ! quel 
ouvrage ! 

Le p. BuFFiER. 

Quel ouvrage , mon révérend 
pere! c'eft uu ouvrage que nous 
pouvons oppofèr aux Lettres pro^ 
vinciales. 

Lr Pr Provincial, 

Nous. pouvons, fi nous voidons, 
roppofer à ces lettres; mais je dou» 
ce fort qu^il les empêche d^aller leur 
train. En e£Fet , quelle différence l 
n s'agit bien de faire des gros li- 
vres, qui ont k mine de œ jamais 



Daniel ? 

Le P^ de la MoTHHé 

Je connois le père Lallemani 
mon révérend pere-j c'eft le ph 
fin jéfuite que nous ayions* Ceu 
mêmes qui ne le connoiflent p; 
jugent que c'eft un rufé : celafe vc 
a ion air & (tir fon. vifage.. Feu 
être n'a-t-il fait ainflun gros livr 
qu'afin qu'on n'entreprît pas d*y r 
pondre 

Le p. pROviKCiAL. 

N'en parlons donc plus , mes | 
res , fi telle eft l'invention du « 

— -^««r». CIA 
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mrouvç çnçore dans la boutique 
tous ceio; qHi Font devancé , auffi 
npoh Se auiSî fr^is qu'aie mpoieiic 
qu'ils y encreront. 

Le p. Buffier. 

Cependant , mon révérend père ; 
on en a déjà fait uiïe féconde 
édition. 

Le p. Provincial* 

C'eftauflî de cette féconde édi* 
tlon que je parle ; car , pour la pr&t; 
miere , je fçais bien qu'elle eft allée 
dans nos collèges , & peut-être dans 
quelques féminaires ae ûUpicieqs « 
où nous commandons à la paguet* 
te. Mais enfin ^ le libraire s'apper- 
çoit qu*il a manqujé de prévoyan- 
ce , lorfqu il a cru qu'il en pouvoir 
fidce une autre « & que le livre iroit 
encore ailleurs. U feroit donc ruine 
fans reifource» £ le père Lallemant , 
pourlcfodagwui.peu,aprèsavok 



^xempiau^, uu ««w. 

même ^ fe$jg[&is,^ uq prix <fe^ 

Sur ce pied là , le pau¥ii»bl 

Clerc » notccUbjc^i;:^ < ^'^FV!f ^ '''' 
ne de g^gnejr ^pt^nt avec'noiii 

€jQé le$ S^Vteinc & lé» Defptti èi 

gàçxi ^0^f ces meffieurSéi ^:;;) r: 

^ Vout tràiiirea donc, jéokiA 
rend pete^, <]pie le 'Uvve du^pendb 
letn^tic eft un mauvaîiUfxefBléi 
je voudrais bien i^avoir' ce ^go^ 
n^iit troirver* à rtdtre daaa^uiîc 



1 
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qui le lifent. Car , enfin , îl ne fuifit 
pas de dire en latr qu'un ouvrage 
ne vaut rien , & qu'il n'éft rempli 
ue de mots.: il faut des raifons Se 
es exemples j)our prouver qu'il jeft 
mauvais. 

Pour prouver qu'un ouvrage efl: 
mauvaU,' il ne fuâhoit pas, mon 
père , de dire en lair qu*il ne vaut 
rien , & qu'il n' eft Tenipli que de 
mots , fi , en effet , il s'agiffoit d'en* 
trerdans le détail , Se d'en faire une 
critique exade: mais , ce n'eft pas 
là de quoi il eft ici queftion. Je ne 
confeillerois même à perfonne d'en- 
treprendre l'examen de celui du 
pereLallemant; ce qu'on ferait là« 
oefllis ne pourroit manquer d'être 
auifi mfîpide & auflî fatiguant que 
le livre même. Leteau projet , de 
Ëûre en manière de dialogue la dif- 
cuflion d'ini procès légalement long 

Hhij 



vérend père , » ^J' r ^ gu 

fans doute voululuBrter.quan 

Halogue. 

Le P. f R^^^^*^'^^* 
T» ni. doute point, mon père 
^ l.^e LaUemant n ait vfl^ 

?''• KfcaL Les deux F*?^ 
»^" auffibien que U trjxjfieffl 
îfr^^eUdepVr lieipat 

dont je ^*^"» ,. ^^ de letttcs , « 
la vérité. icropUs ^^.^^^^y^à. 

^"^ ^^dklSue c^tinueU Mj 
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tincîales . c'eft uh }eune homme 
qui feint de vouloir s'ihftruire fur 
la morale , & oui pour cda s'adrefle 
à un vieux jéiuite > qui a droit de 
croire qu'il y excelle ; voilà ce qui 
y régne par- tout. Ici , ce font , ou- 
tre lelicentié , qui eft l'ame des con- 
férences tantôt , un abbé » un doc- 
teur» une préfidente ; tantôt, un cha- 
noine, un cayîdier^ une marquife; 
tantôt, Uri prieur , un préfident , une 
comtéffe; tantôt , un direâeùr , un 
tf éforiér , une vieille dame ^ tantôt» 
un officier d'un préfîdial. • • • • 

Le p. de la Mothe, 

Peut-être quelque huiffier. 

tiE P. PaOVINClAl. 

Un magiftirat , une abbeffe ; tan- 
tôt, un prêtre habitué, un doyen 
rural , une dame confidérablc ; tan* 
tôt, un çonfèlller d'un préfidîal , un 
côBfèîîlértoùt court, homme tout 

Hhiij 



Apparemment queiquuc |^a.w..« 
de grenier à feL 

LEP.PROYINClAt. 

Enfin, c*eft un changement c 
tînuel de fcènes , & une combii 
fon d*a<fteurs & d'aârices , qu 
doit fuppofer pour la plupart ni 
point au fait fïir des fujets psi 
à ceux dont il s'agit, quoi q 
dife le père Lallemant.. Auflî , 
ces perfonnages fi mal aflbrtis 
trent uès-peu en matière ; en : 
que , pour y fupplcer , l'on a rec 
à mille petites hiftoriettes, plv 
pables d'amufer que d*inftruir< 
• •- -'^ •>'^nvoi.s blâmer te 
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dans {es entretiens , quelque mal 
qu'il en dife dans fa préface & ail- 
leurs , fi ces hiftoires étoient plus 
intéreflantes > ou qu'au moins elles 
' fuiTenc traitées avec un peu plus 
d'art , & que paf-là elles reflèm • 
btaflent tout-à-fait aux nouveaux 
Contes des fées« 

Lé Pé TOURNÈMINE?- 

Vous n'appetlez donc pas une 
hiftoire intérelTante , mon révérend 
perc , ce qu'on y dit de Janfénius , 
qu'il a voulu être jéfuite, & que 
jamais nous n'avons voulu le re- 
cevoir? 

Le p. dç t a Mothè. 

' Oh! n'eft pas jéfuite qui veut. 
Je crois cependant que nous avons 
mal fait de ne pas admettre un tel 
poftulant : nous nous ferions épar- 
gné bien des chagrins , fi nous Ta- 
.vions eu parmi nous. C'étoit pour 

Hhiv ' 



Le p. Tournemiwe. 

Ajoutez , mon père , avec le \ 
re Lallemant, (jue c'étoit eircc 
rintcrét de TEglife ^ car , ce in^p 
qu'on fit de la perfonne fut n 
feulement la caule de la haine e 
ragce qu'il eut toujours dep 
contre nous » mais encore du d 
fein funefte qu'il conçut de trav 
1er à fon livre: c'eft ce que dit 
core le père Lallemant. 

Le P^Pro VINCI aj..; 

Il eft vrai , mon père » que v 
ce que dit le père Lallemant; 
•*i"*A<. nor]n jyroflSereté eût été I 
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te pat un certain abbé de Saint- 
main , premiei: aumôni^ de là 
c Marie* de Medicis, à moh- 
r de Ghâumontel, avocat a\li 
îdial deCaen* 

Le p. dé la Motké. 

nefr-à-direi qu'il a été cheix:!ief 
îormand pour liémôin» Gela eïl 
>eu Mpeâîi \ 

Le p. Tournemine. 

>e quelque martfàre que la choft 
^ité , & de quel<][ue paît qtf ellfr 
lite, il eft certain qu il n'y à 
que de très-curieux dans le fait 
ans les circonftançes j & jeiçàis^^ 
, que bien des gens en ont ri ^ 
id ils n'ont confidéré que Taf* 
t fait à JanféniûSi 

Le p. de là Mothe* 

1 eft vrai que , par-là » nou^ non» 
mes bien vengés par avance de 



nacurciic;. 

Le p. Provincial. 

Ainfi, mon père, nous a:voi 
bien & mal fait .de rejetter Janfi! 
nms : mais ne badinons point , < 
repondons au père Tournemin< 
qui parle fort ferieufement. Quai 
il feroit vrai que nous n'avons p 
voulu recevoir Janfénius pari 
nous , falloit-il en faire trophée? C 
voit en cela notre vanité, qui ne 
fait croire que , d'être jéfuite , c' 
quelque chofe de (î grand & d< 
avantageux , qu il n'y a rien à qi 
un homme que nous avons rejc 
rtpt doive fe porter ; en forte c 
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nd rellèntiment de cet affront, 
:, pour s'en venger, il dierckè 
tes les occafionsr de nous dé- 
re; qu'il s*en prenne ménie à 
;Iife , fans que ni fa dignité , flî 

caràdere , ni fon âge , puiflent 
)liger à calmer fes tranfborts. Ce 

me fait dire que, fi bien des 
is ont ri quand ils ont appris Tat 
nt fait à Janfénius , je crains fort 
î ce n'ait été aux dépens del'au- 
r ; fuppofé encore qu'ils aient 
. ce fait : car , enfin , ce qui eft le 
idement de notre vanité n'eft 
\ toujours une raifon pour les au- 
s d'ajouter foi à ce que nous 
citons. Ajoutons à cela que, 
and il feroit vrai que Janfénius 
. pu entrer dans notre compa- 
ie , il n y auroit rien en cela de 
t déshonorabîe pour lui. Com- 
î nous recevons mille mauvais 
ers, nous pouvons bien en- re- 
eer d'cxcelleus. Cela donc se 



lemant dit de monfîeur Arnaui 
Il efl vrai qu'il ne fuppofe point < 
lettre, & il ne nomme pas mën 
tout-à-fait ce doâeur, mais il 
défîgne aflez par un A ; & , d'à) 
leurs , il oiTure qu'il fçait la chp 
de bonne fource , puifque c'eft d'i 

Rere de l'Oratoire, tl dit donc ç^ 
l. ArnauId,obligé de fe tenir cac 
à Paris» ne laiflbit pas de fortir que 
quefois ; mais qu'alors il alloit c 
guifc en mercerot avec une pet 
maie » & qu'à la porte des 4ev< 
& des dévotes du parti , qu*îl v 
toit dans cet équipage > il ji'av 

qu'à crier : Pekhes de buis > péig. 
-^** y • f ^1 
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ien connoître M. Arna^uld ? Il 
au moins approfondix le ca« 
are de ceux qu on veut décrier ; 
cela on s'expdfé à paifiir pour 
aloxoniateur groâîçr & impoih 

L« P. TOÛRNEMINH. ' 

ce fait eft véritable , mon rè» 
nd père , rien ne montre mieux, 
^'ôù refprit de p^ peut portçr. 
; qui ^n font une fois poflTédés* 

Le ?• pROviNCiAi.. 

'eft juftçmçnt la réflexion ^ue^ 
aprè$ ççl^ Tauteuc. U me fèm- 
oéine quq vous n'en avez pa^; 
un feiU t^rme. Je vois bien , 
perCj que vous poiTédejà mer* 
» votre père Lallemant. 

Le p. Tournemine. 

croîs , mon révérend père , 
n'y a perfoone chçi nou$ ^ui 






. Cela eft vrai ; ne 
pour fçavoir mille jol 
rkés qu'on n appren( 
point ailleurs* £t, pu 
de moàfîeur Arnauld , 
par exemple , de en me 
plus curieux & de plus 
ces chiens quilavoit 
pour les envoyer par 
qualité d'cmiflaires , & 
lui rendre un compte 
ce qu'ils avoient décoi 
là même chofe de feu 
Mélac : auflî monfic 
avoit, à ce qu'on tie 
moire , & nous fçavo 

r* A 1 J /. -^ __ 
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voit bien que vous avez mal lu , ou« 
peut-être , que vous n'avez pas lu 
du tout le père Lalleoiant. Ce n'efl 
pas dans Ion livre que vous avez 
vu ce que vous dites ; c*eft dans ce- 
lui <1 un autre de nos pères , qui a 
écrit , il y a peut - être vingt ans , 
contre le janfénifme & fes impôts. 
Le père Lallemant dit feulement 
qoe deux gros chiens que nous 
avions dans une de nos mailbns de 
campagne , & à qui le père procu- 
reur de cette maifon , ou plutôt du 
collège auquel cette maifon appar* 
tenoit, avoit donné le nom de jan* 
linUkcs , parce qu'ils avoient un 
jour mordu fon compagnon ; n'y 
ayimt , comme dit fort joliment - 
notre auteur , n'y ayant que des 
janféniftes qui mordent les bons 
pères ; que ces deux chiens,dis- je> fe 
. jettereht fur deux autres janféniftes , 
Qui , cherchant à loger , venoient de 
deicendre chez le fermier. Il ajoute 



:hantable nem uv.^ 

leur avec un bâton , qui (ttylt d'ur 
ne puiilante médiation pour réta- 
blir la paix entre eux* Le père I#al- 
lemant ne dit pas , fi vous voulez > 
la chofe d'une manière fi viye ûi fi 
fleurie ; mais enfin , voilà çç qu'il 
dit. 

Le p. de la Moths. 

Ceft donc cela , mon père ; je 
fçavois bien qu'il y a dans le père 
Lallemant du chien & du janfénifte 
iVoilà ce qui m'a fait confonde 
les deux hiftoires. Mab qiû peu 
fçavoir comme vous fi:>n Lalle 
mant ? 
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is 4 faire à ce liVre plus d*hon* 
• ^u'tflîirçmenc il n'en mérite. 
mt de dire que c eft peut^tré 
^rkge le plus înfîpide qui (àii 
M K>rrt de chez nous ; & ifc^eù 
tfhEirtifon desProvmcidies , tout 
u'il contient ne vaut pas la feule 
>ire dé Jean Datba* 

Le p. de là Motite* 

^ue dites-vous dohc, mcm ré? 
ind père, de la foupe au froitia'^ 
Quoi ! cette fouf^ au fromage 
t-elfe bonne qu'à jetter ^sbajK 
ms> , r . 

Le p. ProVincial. 

)ue' voulez-vous dire , mon père. 
z votre foupe aufromagt f 

Le p. oe la M'orwfi. 

«e père Tourneminele fçtnit ViM^ 

Lift P. TortTRtïEMniE. 

^uoi ! vous riè lé fçavèz pas 7 

^OMS L II 



«as eu U courage de TaçhW 
fc «ete- Laïtem«i« avo«^^nffla 
ttiftoiitau- comine*:eni«^Ç 

im 5«tear. j?ett » «*^^ 
*u tte»»pag^ ,. - , ; :. 

En. efifer , c'èft 1% fiïi»': 4?. 
ÏLaUemant. Qw a »^Ç4jJ 

u fAnne . Quand il Ëuitiuiie 
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liE P. ToURNEiaNE» 

Ne raifonnoDS point; tant là-ddCl 
tas. Voiei le fait* Un janfénifte , fu- 
périeur d'un monaftere de filles» 
afoic ordonné à la (upérieure de re«-^ 
trancher à fes religieufes un petit 
régal qu elle leur faiioit daas le temps 
de carnaval. Ce regat confiftoit or* 
diioairement dans une Jbupe dufro^ 
mage, que Ton manj^oit le famedi 
gra5.La îupérieure , foumife en tout 
aux ordres du janfénifte» ne man* 

3uapas dTobéir.^ Une jeune fœur,in* 
ignée de la trop grande févérité 4u 
direâeur ,. entrepend de fçavoir i*il' 
eft auffi rigide pour hii-méme que* 
pour le^ autres* Il faut fçavoir que* 
ce direiîteur étoit homme de corn* 
munauté. La communauté eft aifée 
a deviner.. La jenne religieufe ap» 
prend donc le foir du mardi gras* 
^u'oo prépare dans, cette maifonua* 
lepas magnifique , & cela par uoi 

Il if 



X A* 'V . 



rion eft-èÛe venue, qu elle en réga 
fes fceurs. 

Lb ?♦ DE LA MOTHE» 

Aqui , fans doute , la découiver 
tînt encore lieu de foupe aufr 
mage. 

Le P» Toijrnemiwk. 

Et cent fois au-delà. Car , m 
gr? tout ce que la fupérieure j 
faire , toute la récréation fë paffi 
rire aux dépens du janfénifte» 

Le p. Provinciai^ 

£Ii bien ! mon père , quelle o 
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dit-IepereLallemant» '4atxs la per* 
fonne du magiftrat quile raconte ^ 
mais c^eft une peinture bien natu- 
teUb, -ajoiite-t-U, de ces MM» bien 
plus févéres pour les autres que 
pour eux-mêmes- 

Le p. de là Mothf. 

Cela ne prouve rien ILe père Lai- 
lemanta.tort^ ou fon magiftrat. Cela 
prouve tout* Qu'ils viennent dçfor*^ 
mais ceslHM. , qu'ik viennent nous 
reprocher notre morale relâchée ;. 
nous leur fermerons bien la bouche 
av^cif e hfoupt au fromage. Cette. fou* 
pe au fromage eft pour nous un bou«- 
levard^ où spus. pourrons toujours 
nous tenir, retranchés fufqu'aux 
dents. Il n'y aura rien à motdre 
poifr eux. S4>ufe au fromage JUotk 
a beau dire , cela vaut bien au 
moia^ te contrat mohatra^ 

Le p. Provincial» 

Etf véidtévJoûMif efe ^onnepeut 



Lje p. Provincla 

Vous voyez bien, m 
que nous la trouvons ] 
puif^a'elle nous^ fait tant : 

Le P. TOURNEMIN 

Il y en a encore une ai 
révérend père, fur la m 
tiere , qui n'eft pas moins 
C*eft celle de Gùille, fan 
teur , qu utt curé de Kiri 
de quitter fon métier y fouî 
que c'ctoit un^ métier ma 
venté par le diable pour ] 
ccrncupifcence» Le traite 
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car M. le curé lui difoit fouvent » 
Guille , quelques uns de mes ami» 
dkenc ia : ce font ie» tsimcs dv^ 
père LaUemant. 



k* »' • •- 



Lb P». de la MeTHS»^ 
Cela eft joli'.. 

Le P».ToURN£MIMC. 

Il nous faut quelque bon ragoûti^ 
Çuille*, dis-je , voyant qu'il avoif 
autantd'occupation cheziepafteur». 
'cm'fl auroit pu en avoir ohez Itîi» 
ren retourna dans fa maijfbn >& re^ 
•prir fbn preimier état rpluir Montent 
ée nourrir ( c'eft encore le père 
LaUemant) plus content dé nourrir 
la concupifcence des honnêtes gen» 
'q[ue ceUe d^un: curé.. 

Le p. de la Motrb* 



Cera eft délicat ; Toilà ce qui ('ap^ 
pelle écrire;^ 



foDgeottS quileft temps uc 
LeP.Touiweminï. 

p^e. de vousavoir prouve .pM^, 
5eux ou trois peuts traits ^ue , 
Z occafiôn <ie rapporter .quête 
:„_ j.. -.-«. T.allemant neft Ça 



LeP.DBtAMoTHe. 

En effet /cétoltbeauc<^pd 
Après tout, commeatxe^l^f*;^ 
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traiteurs de Paris , plus capable que 
pçrfonne pour faire de bonnes fau« 
ces. Pour du fel , îl y a le pré{îdent« 

Le p. Provincial 

Lailtons tout cela , mes pères , Sc 
finiflbiis. 

Le p. t)E lA MoTHï. 

» 

Quoi I mon révérend père ? cette 
fqupe & ces ragoûts ^ Û faut tout 
quitter ? Vous n'aimez donc guère 
la boime chère. 

Le p. Touhnemîké» 

» 

D faut lai{!èr le père de la Mo* 
the railler tant qu il voudra ; car , 
commeat len «mpccher î Permet- 
tes-moi feulement , mon révérend 
perc , d'ajouter à tout ce que fai dit 
le catéchifme des janféniftes , qui fe 
trouvé dans la trente^uatrieme let- 
tie du véritable efprit des nouveaux 
Mfeiples defaint Auguftin » dont nousi 

Tome 1% Kk 
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Jt l'ai vue , ttion père t cS 
tellement frappé , quejelalçaû 
que par cceur» Vous eûtes qu'U 
rien de plus fort pour convc 
très MM. d'héréfie ; ditesphitô 
1i'eftri«n de plus propre tyotirf! 
lidicule l'auteur de cet iftipep 
catéchifme. La belle int^enciot 
troduire une petite fille de fî 
à qui on fait répéter, 'conim< 
f>erroqiftft , totite la doâriiie d 
fénifdie hr la grâce ; tandbi^ 
desdeffîan%les<;apcîeu[fe8» -Sc^ 
jeu d'enfaM^ où lui tend de 
gt$ , & on la fait k fnépreivc 



fuite » à ^i Pafcai fait dire tant de> 
famfes fur la olot aie , ou qu'il met 
toêmc û (buvent hors i'étu de xé^ 
pondis ? Mais , (î la choie ^ft ridicu* 
le pdyEe «d elle-même « elle ne Teft 
pas moins par rappojrt à la manière 
fàoïA elle eft traitée. Qà , dit la meri^ 
à & pedte fille , ea la prenant de*- 
vanc roi i mais après avoir ex^^ 
toutes les petites rtévéreoces quU 
jconveaoît 4e faire ; car , on n'ôu- 
•hlit pas la moindre circonftançe*^ 

XiE P* DE LA MOTHE. 

Oeft une hypotypofe dans tomsi 
Jfisibrmea. 

Le P* PROvraciAt» 

Jiiftement , mon père , une vraie 
jmplîficatiQn d'écolier» Çà» tenex« 
vous i>i£a droite ; regardez-moi ; & 
fongf&s à r^ondce comsike il iaut à 
.tmi£ 'ce que je vou$ ^^mapderai. 
-Cteî»,iM çher« mece^ je r^mlpai 

Kk ij 



Êar rapport à un enfant ae iix 
«aifez-moi , lui dit fa mère , 
avez bien répondu ; je vous 
bien , & vous êtes ma fille. J. 
maintenant voir M, » U &ites-] 
révérence, Ç'eft un doâeur Ji 
niftç , qui commence ainfi :He t 
mademoifelle , car je veux voi 
terroger à mon tour , combi 
a-t-ilde perfonnes en Dieu?Ilr 
a qu'un , monfieur. Ah ! petite : 
dit la mère ; c'eft , réplique la 
fille y que M, ne dçmand!e pas 
J'ai tort , en efFet , dit le do^ 
& je fuis allé trop vite. Après 
Que le doâeur a mieux ran 
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ctit la mère ; eft-ce là ce qu'on vous 
a appris ? venez ici. Allons fongez 
bien a ce que vous direz. JefuS'Chrifl; 
e(l-il mort pour tous les hommes? 
Comme elle ne répondoit rien, voutf 
oubliez ainfî , dit la dame , ce que 
votre chère mère vousapprend.Non, 
ma chère mère , je ne Tai pas ou« 
blié , je vous aflure. Hë.bien ! ré- 
pondez donc. JefusChrift eft-il 
mort pour tous les hommes ? Non. 
ma chère merô , dit-elle en trem7 
blant : & la pauvre enfant fe mit 
incontinent à pleurer. 

Le p4 DE LA MôTHE. 

Je m^attendois quelle diroit 
toujours oui ; & qu elle aùroit le 
fouet. 

Le p. Provincial. 

Il eft vrai qu'il ne manquoît que 
cela à tout ce beau détail. Je crois 
même qu'elle ne Tauroit pas évité 

Kkiij 



tnis aans la cc;^ n ^.^w 

il elle répondoit jamais non à 
demande , elje iroit en enfei 
forte que la fcene finit en conc 
qu'il falloit fe défaire au plutôt , 
fans dire la vraie raifon , de 
malheureufe Pclagienne, &cn 
4ré une autre qui foit sûre, 
voyez , mon père , que je fçaL* 
bien Tendrpit dont vous vt 
parler , & qu il eft à prcfen 
inutile de nous le tant vanter. 

Le P. TOURNEMINE* 

Je le vois , mon révérend 
««aîc îe'nuîs dire qu*en le j 
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Le p. pROV^NCIAL• 

^ « fi flfvoa gQ4t 9'^ f^ tout à 
; d4pcay^ , <èommP Jft er<w ^n'il 
Teft p^t là-deQu^ » C9 queyous 
os. là no conclut' pa;3 beaucoup» 
piPQ, 4vis.^ çjA &VQUI? d^ Vouvtage. 

Î«E P. TOUKNÊMINf • 

CMi bieft l mon rér^creind pare^mo-!^ 
(« donc Us £eirr<j Provinciales. 
f »pw£^'Ufautlje(ËrQjle pereLalle^ 
int» dai» r^^odroie doQB Dous^par* 
19 X n^ £uc qiL imkei PafcaL Je 
le dkoisr point ailtouis. 

It n cft pas hefoiiH d'en fà»e u» 
;ret»nion pere.On voit kûen cju&ïà, 
enme dans plufîeiurs autres en* 
>its > le père Lallçmant a précei[Ktu 
pier Paical. Mais cfu'il en eft \om 
comnie dîlleuta ! Fafc^, dans f4 

Kkiv 
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rétiques , & qu'ils foutiennent 
cinq propofitions* N eft-ce p 
ajoute-t-il , en s'adreflant au père 
nat > ce que vous dites dans vc 
vres , dans vos entretiens , dans 
eatéchifmes, comme vous £\te 
core aux fêtes de Noël à faint L4 
en demandant à une de vos 
tes bergères : Pour qui eft veni 
fus-Chrift , ma fille ? Pour toi 
hommes , mon père. Çt quoi 
fille , vous n'êtes donc pas d» 
nouveaux hérétiques qui c 
qu il n'eft venu que pour les pré 
nés î Voilà tout ce que dit 1 
là-defTus ; mais c'ell quePafca 
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ces inutiles au fujet , où un auteur 
devient plat pour vouloir être en<^ 
|oué » & ne fait que k rendre ridicule 
a force de chercher à fe rendre 
agréable. Après tout , on peut être 
finge, & (inge de Pafcal ; il n'eft 
poiot défepdu d'imiter un bon ma* 
dele ; mais il faut au moins avoir 
le calent des (inges, qui ne font que 
ce qu'ils voient faire. Il n'eft rien 
de il fade qu'un mauvais copifte . 
un copifte outré. 

Le p. Tournemine. 

r 

Enfin , mon révérend père , Ton 
ne vous contraindra pas à eftimer le 
livre du père Lallémant ; mait au 
moins vous devriez dire, ce me fem- 
ble , ce qui vous oblige à en faire 
fi peu de cas. 

Le p. Provincial. 

Ce que vous en avez dit vous- 
nême > mon père : & ce que noos 



goufe,à n'en juger que p 
ttllon» i Mais , enfin » ] 
Voulea qu'on en dife d 
^rciuf dirai dofic que je 
pas lu uae page de ce 
o^y «îe trouve une fau 
& une impertinence. ] 
vite les janféniftes ift \ 
veut qu'ils paroiflent , 
déclarent hautement ; 
liorte à ne rien craind 
Miioftation à &ire à de 
perfécute , 8r qui ne ti 
mfyk que dans leur obf 

Le p. de la Me 
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ti^a qu'à y paûèr hardiment > & qu'il 
M manquera pas d'y être tué* 

Le P. Provincial. 

Là , oq fait trophée de la difgra^ 
ce , de la fuite » de Texil , de Tem^ 
prifonnement de la plupart de ces 
meflteurs, La belle iaée a rappeller, 
après ce que le public fixait lï-det^ 
fus \ On parle fur-tout de la déteu» 
tbn de miifiiieur l'abbé de Sain^Cy* 
raa à Vincennes \ comme fi les prî* 
font ne contenoient que des crir 
mioelt. 

Lb p. Houdrt. 

. En e£Fet« le père Lallemant a 
tort. Saint Ignace lui-même n'a<-t^ 
il pas été. emprifonné en EfpagM 
fc dénoocé à l'inquintion? 

Le p. Provinciai,. 

Dans un endroitjon compare, on 
M moiosa par une bévue e&oy àbl^ 



chrétiens avoient plus droit de 
\rc, que n'en ont les janfén 
d'être bacheliers, dodteurs ou 
néficiers; & que, par conféqu> 
fi ceux-là ne pouvoîent reno 
à ce qu'ils croyoîent poM cor 
ver leur vie, ceux-ci ne font 
plus autorifés à (igner ce qu'il 
croient pas , pour parvenir au 
torat ou poflTéder un bénéfice. < 
efi fort bien jufques là.Mais c 
joute-t-on ? On dit que les cr 
reurs païens n avoient pas < 
eux-mêmes d*exiger de ceux c 
perfécutoient, qu'ils renonçafic 
la foi- Quelle conclufîon peu 
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: fur les janféniftes le même 
: que les tyrans ufurpoient fur 
remiers chrétiens. Çeft donc 
perfécution véritable , une op- 
lon toute vifible , une vexatioa 
Lte & manifefte. 

Le p. Houdry, 

oilà , en effet , dans le per^ 
emant ^ une faute de jugement 
:me. 

Le p. Provincial, 

e fçais bien que le pererLdlIe^ 
t n a pas prétendu dire tout zor 
Il auroit eu tort en toutes îiié^- 
es ; Mais , pourquoi écrire quan^ 
le fçait point penfer ? Il n'y a 
d'inconvénient où l'on ne tom- 
ilors. On établit des principes 
en voir les conféquences ; on 
uit quand on croit bâtir > on dit 
: ce qu on ne veut pas dire. 
s çonïinuon^ pQtrç détail. Dans 



Oh ! c'clt encore une auti 
tithèfe d'une nouvelle eipéce, 

Le p. Provincial. 

Comme pratiquer la mors 

lâchée pour des hommes d< 

à donner l'exemple,n'eft-cepa 

lorsl'enfeignerîlleneftdei 

fi on le prend du cote délai 

févére. Enfeigner la morale 1 

n'eft-ce pas déjà la pratiquer . 

on «ft commis pour mftruire 

tiquer la morale févére , n'eft 

aéià l'enfeif ner, quand on ej 

ce de donner Texemplè? M 

le veux, i'antithéfe eft juft 
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tiquant la morale relâchée , mais 
enfeignant la morale févére , De:nui- 
fent au moins qu'à eux-mêmes : au 
lieu que les jéfùites , en pratiquant 
la morale févére, mais enfeignant 
la morale relâchée , deviennent par 
là la pefte de Tédife , & lui font 
un tort infini. Voilà ce que l'on 
trouve dans l'antithèfe , en l'exami- 
nant de près. L'antithèfe pourtant 
n'eftpas nouvelle; on ne nous en- 
tend dire autre chofe , quand nous 
parlons de la différence qu'il y a 
entre nous & les janfénifles. Nous 
croyons éblouir le public, par ce 
jeu de mots , qui » cependant , n'efl 
plus pour nous un jeu , quand on 
y (ait un peu d'attention ; puifque 
ce jeu de mots » tout joli qu'il e&, 
devient pour nous une injure atro-* 
ce, au lieu d'une louange que nous 
croyons nous donner.£nfîn,pour en 
revenir au livre du père Lallemant , 
il nV a pas une page, comme je l'ai 

AOMJK h L 1 



qui a fait dire t queiuuco |*^ 

ienfées , qu'au lieu de porter poi 
titre, le véritable efprit des nok 
^^aux difciples de faint ^ugujiài 
il méritoit mieux d'être intitulé » i 
yéritahU efprit & des nouveaux ( 
anciens difciples de Molincu Le pi 
re Tournemine eft peut-être iurpr 
de ce difcours ; & il a fujet de rnr 
Ce n'eft pas ainC que nous parlof 
communément : mais > enfin » il f 
bon de s'appliquer quelquefois 
examiner Tes préjugés. Je ne loi' 
pourtant pas d'être fâché d 4Y< 
perdu tant de temps à parler d' 
ouvrage qui ne valoit iêulem< 
- — ««««'on le nommât. 
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Ce livre que vous mcprifez tant» 
mon révérend père ; ce livre qui ne 
▼aujt feulement pas la peine qu'on 
le nomme ; ce livre , tant il efl mau- 
vais « nous a déjà fait un bien infini* 

Lb p. PaoviNCUt* 

D eft vrai , mon père , que tous 
les peifennages de la pièce ; l'ab* 
bé, le doâeur, le chanoine, le 
jMfieur^le préfident, la préUdente, 
le cavalier , la comtefTe , le confeil- 
1er , la marquife , enfin , tout le mon- 
de eft converti ou afFermi dans le 
bien. Tout le monde, à entendre 
)e père Ltallemant , eft entré dans 
kf bons fçntimens , ou s'y trouve 
l^eureufement confirmé. Il n'a point 
Voulu lâcher prife, qu'il n'ait vu 
tous ceux à qui il avoit affaire dan$ 
la bonne voie , ou en état d'y mar- 
cher fauj^ autre fecpurs. Op diroit 
mi'une grâce vidorieufe & j^nfé- 
fueone eft attachée à ces paroles , 

Llij 
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& qui , félon toutes les ap 
doit mourir dans fon pc 
le refte abjure Terreur à 
& fait avec lui glorieufem 
pher la vérité. En forte qi 
au milieu de tant de prc 
de pafler déformais poi 
des antl-janféniftes ,. fe f 
même du fuccès de fa r 
rendant pourtant à Diei 
qui lui eft due , & le rc 
comme il eft bien jufte , 
s*eft fervi de fon minifl 
opérer tant de merveille 
çonclufion de la plup; 

lf>flTft.Ç. 
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ùe font encore que fur le papier» 
)e crains fort , pour lui, qu'il ne me* 
rite pas fitôt les honneurs de l'a- 
poftolat. 

Le p. Provincial. 

Ce qu'il y a de particulier , c'eft 
que ceux qui dévoient le plus diP 
putcr le terrein ont été jullement 
ceux qui fe font rendu le plus aifé- 
ment; & que les abbés» les doc- 
teurs , lescnanoines, les prieurs, en 
fçavoient moins fur la matière , que 
les cavaliers , les préfidens , les mar- 
quifes & les comteflès. Ceux-là 
étoient tous d'une capacité fort-mé- 
diocre , comme dit le père Lalle^ 
inant* » & ne fçavoient précifément 
qu'autant de tlféologie qu'il en faut 
pour être mis au fait > au lieu que 
ceux-ci étoieiît fort habiles, & par- 
faitement verfés- dans lafciencede 
l'école. En un mot, les premiers 
n'étoieçc que des janféniftes oa des 



Vqiw ue dites donc rien , j 
révérend père» de nos autres < 

Lh p. PROTINCJAU 

Que v60le2-»vou» que f en < 
mon pereî Nous avons parlé d< 
quatre meilleure auteurs. N'e 
point aflèz ? 

Le père Catrou ae mériter 
pas quelque éloge. 

Le ?• Proyincul. 



Quatrième confidn. ^prf 

LeP.Darot. 

Et notre poète, le père du Cer- 
ceau , mon révérend père , qu e» di* 
tes-vous ? 

Lï P. PROyiHClAL. 

Bon ! notre poète ! eft-ce là un 
poëte? Je vouf avoue que je fré- 
mir , lorfque je coniîdére que nous 
foounes à prêtent réduit^ à le regar* 
der comme le meUleur que nous 
ayions* Mais il eft temps de finir. 

ht ?• BUFFXER. 

Net» ne pourrons cependant 
irous tenir quitte» mon révérend 
père » que vous n'ayiez parlé de tous 
nos autres écrivains. 

Le P, Provwgxal» 

Encore une fois , mon père «voilà 
les meilleurs ou les moins mauvais» 



rend père, ce que le 
Buffier demande il y a £ 

Le p. Provinc 

le le VOIS , mon pe 
pas parler de lui , c efl 
& je prétends qu'il me t 

tè de mon filence. 

« 

Le p. de la M( 

Bon f eft-ce là le p 
tiehce qu'il a marqu 
fur-tout en entendant f 
temps , fans rien dire » 1 
père Lallemant? En ver 

rattr^n m^rife nni>1aiie C 



2°^^vS;^^;;°"' donc dire; 

■'^ entrons Dnîn. j 

"e«. avant quIJJ ^''"«'^^ ^«u/e- 
von, aije^ fg^-^^^/ ecnre. à ce nul 

^?%neaur;ntr°l^<^«quln ' 
P^usqne faint pf.'^f - & ne ^dits, 

'^'P^^^^^.^vt'aî^'^^ireavi* 
^ *^^ vrai on« ; 

déf'^ ^'^'^^^ S 5;r -^^^'^ 

OM^ l ^'^^ «^o« tanr p^i» 



enrienfçavQir. 

LeP.Bufiier. 
Confolez-vous . mon pere^ 
n'eft pas détruite a jamais. J< 

pourlatemettrefurpied.ir 

les envieux. 

Le p. de la Mothe. 
J'en fuis d'autant plus aife 
éere quecequis'eftpaffél 
Ls ^oîs fera plus dhonneu, 
là vous verrez,. en peu de 1 
dc'ux éditions dé votre hvxe. 
i_-.- A^^ Knns ouvrages qui 
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Le p. Provincial. 

Voilà le père dé la Mothe dan» 
fon élément , ravi de fe moquer 
de la fimplicite d un auteur. Au ret 
te , je crois qu'à préfent le père Buf- 
fiet me tient quitte de tout ce que 
je pourrois dire de nos autres écri- 
vainsM. , 

Le P. DELA Mothe. 

Non , il ne deniande plus rien. 
Le p. Provincial. 

Atiffi bien, comme je Fai déjà 
dit plufîeurs fois , qu y a-t-il à en 
dire? Leurs ouvrages ne font ni 
bien, ni mal.Force méditations,r'har 
billées d'Hayneuve & de Nouet; 
grand nombre de confidérations 
chrétiennes ou de retraites fpiri-* 
taelles, où Ton explique par une 
nouvejile méthode les exercices de 
Ikint Ignace ; quantité d'abrégés 
hifton<iue« vuides de chofes^ & peu 

Mm v\ 



ÎT volk^es , de lettres à oelm 
ouàcclui-Ut.d'entretieasndicu 

%Hs & mille fo« rebattues ; 
déluge de libelles dont on ino, 
ie pubUc, de critiques peu mdic 

fe^kciationsmalen^ndu s. 
pologies encore ^us inférées. 

Fnfinké de «pfoàies ;^ geces 
liées, d'ouvrages. povu^nU fi 

defolide.rienquipi^elacu 
fitédeshabiles gens. Voila. a 

„Ss la Ufte de nos ouvrages 
Ko ns de ceux dont U nous r< 

f Sr. Cela fupjaéera donc , 
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«on révérend père , du pare le Tel 
fier. Apparemment que vous Tavea 
oublié. 

Le p. Darot. 

En efFet , celui-là mérite biea us 
acùcle particulier^ 

Le p. Proyikciai!- 

Le troifîéme volume de la Mo^ 
taU pratique en dit alTez. 

Le p. Darot* 

Oh f hnua pouvons en dire plus 
'fie bieri» 

Le p. PROVINClAt. 

Dîtes-le donc , mon père , tout 
ce bien qu'il y a à en dire : pour 
moi Je finis. 

Le P.r DE LA MoTHE, 

Le révérend père Provincial a 
rafoa. Le père IcTelUerefl un peu. 

Mm iij 
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les volante? ': 

ou à celui? 

& peu vr -' 

frivole. „ ^J^"^ 

j{A]„„ • sue des 

ff^ -'t pas Je nom 

.* Le p. PROyii 

Je ne fçais à préfen, 
<! vous raiJiez. ?„ fi^' 

" «ft point la coiere^S; 
i'^^Mueie crains, ma 
^^« cfe perdre encor 



autres . y _ ^ ^ - ^ '^ 

uie ^^ < "-î'a d'un;éftute 
''^^ V s^fUatfa vie, 

'.. 7^ <>;':«u pubiic 

liNoftnumei 

j chrétiens du i,^ ■ 

on calomnie des prétra» ^Unf; 

ligieux de celui-ci? Au refte , ^ IP 
nie point ^ue ce père ne fc'ach^ 
écrire , U a du ftyle ; il raifonne 
mal à la vérité , mais il parle affez 
bien : & peut , par cet endroit , 
■ avoir une des premières places par- 
mi nos écrivains. Concluons, mes 
révérends pères , de tout ce que 
nous avons dit aujourd'hui , que 
l'idée que nous nous fommes for- 
mée de nos écrivains eft plus flat- 
teufe que véritable ; & que . fans 
penfer à une monarchie univer- 
selle dans la littérature, nous ne 
pouvons mieux faire que de nous 
Mm iv 



fût jamais en place, il ne 
vaudroit dans Toccafion. A] 
il a déjà aflèz de janfénifte 
fe vanger : que des jéfui 
gmentent pas le nombre d 
tlmes* 

Le p. Prôyincia 

Je ne fçais à préfent , m 
fi vous raillez , ou fi vous 
xieufement. Quoi <ju il ei 
n'eft point la colère du pc 
lier que je crains ; ma pr< 
g ne va pas fî loin. Je crai 

! ment de perdre encore d 

Après tout , que dire d'i 
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^ autres, on n'en parle prefquc pas. 
Or , qui ne fçait que cet ouvrage , 
à cauie de la mauvaife foi & des 
menfonges qui y régnent, a été 
condamné à Rome , & mis à l'in- 
dex comme un libelle diffamatoi- 
re , ou , fous prétexte de défendre 
les chrétiens du nouveau monde , 
on calomnie des prêtres & des re- 
ligieux de celui-ci? Au refte , je ne 
nie point que ce père ne fçache 
écrire , il a du ftyle ; il raifonne 
mal à la vérité > mais il parle alfez 
bien : & peut , par cet endroit , 
avoir une des premières places par- 
mi nos écrivains. Concluons, mes 
révérends pères , de tout ce que 
nous avons dit aujourd'hui, que 
l'idée que nous nous fommes for- 
mée de nos écrivains eft plus flat- 
teufe que véritable ; & que , fans 
penfer à une monarchie univer- 
felle dans la littérature, nous ne 
pouvons mieux faire que de nous 

Mm iv 



très parmi les rç^vun» , --" 

de l'autre, ce que nous poun 

compter furnos écrivains de t 

pour^fairc léuffir un pareil de 
î'aioute ici que nous n avons J 
pu compter davantage fur to 

\é(vàtes\^à ont écut', V^ 
ieptéMaldonat.Petau, Sum 

&peut-êtreKiiker,nousnen 
JunquonpuifferaifonnaW 
«ppofer à ce grand nombre 
vïins iUuftres que nov^ « 
cour la plupart au rang ae i 
ïemis . & dont les ouvrages 
aufli durables que le bronz 
Le p. Darot. 
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Le p. de la Mothe, 

ui ; car y fi Ton n'a d'un jéfuite 
cjue ouvrage pendant fa vie» 
m donne toujours au public 
oins quelque œuvre poftnume» 

Le p. PROviNCiAt. 

e n'eft pas de quoi l'on (e plaint; 
nous manquions de gens qui 
ent ; maïs d'auteurs qui écri- 

bien. Auffi peut- on aire qu'il 
des bibliothèques entières où 
ne voit aucun de nos livres^, 

que pour cela elles en foient 
îs belles. Telle eft celle de 
fieur rarchevêque de Reims ; 
ue nous avons eu l'impertinen- 
e lui reprocher dans notre re» 
trance. 

Le P. BUFFIERV 

faut avouer auffi , mon révc- 

père , que nous n'imprimons 

aut ce que nous faifons de bon^. 



font pas ceux qui impriment le | 
mais ce préjuge n'eft pas pour n 
puifque , comme on vient de < 
il n'y a guère de jéfuite qui ne vc 
être imprimé pendant fa vie 

2ui ne le foit , en effet, après fa r 
)n peut voir le catalogue d< 
écrivains ; y en a-t-il un plus 
pie ? Ce qu il y a donc de ft 
ceci, c'eft que le public croit 
raifonnablement qu'avec la dé 
geaifon qu'il nous voit de fair 
primer nos ouvrages , ce que 
lui donnons, eft toujours ce 
nous avons de meilleur. Ma 
voilà aflez , mes pères ; quan 



Quatrième confulte. 41P 

it ceci de fâcheux , c'eft que la 
itiere n'eft pas épuifée ; & que » 
lyant examiné aujourd'hui que 
5 écrivains , il nous faudra encore 
main entrer dans le détail de nos 
édicateurs ; & , par-là, nous éloî- 
ler toujours de notre fujet. Je le 
rai cependant, mes révérends pe- 
5 , puifque j y fuis en quelque fa* 
«n engagé ; à moins que vous ne 
yez contens de ce que j'ai dit 
ijourd'hui, & que vous ne me 
littiez de tout le refte. 

Fin de la quatrUmî çonfultc^ ]j 
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LETTRE r. 

A MONSIEUR ??^ 

Je fuis ravi y Mo^âîJsvR^ quevo-^ 
tre pareffe ait été la feule caufe de 
votre Jilence , Çr de mon inquiétude. 
k continuerai donc à vous envoyer 
tout ce qui me viendra fur le fujet 
dts bons pères , fans vous obliger dé-* 
fermais à me mander fi vous l'ave\ 
reçu ; puifque d'ailleurs la nouvelle 
voye que vous m'indique^ , poyir vous 
faire tenir mes papiers , ejl infaillible; 
car , je ferois fâché de forcer le doux 
penchant que vous ave^ à la pareffe 
fr de vous faire payer y de votre rer 
ffis , le petit plaijîr que je vous fais» 

Vous me mandei que ce plaiftr a été 
très-grand , lorfque vous ave^ vu s'é- 
vmouir à vos yeux une partie de ces 
colojfes , que vous appelle^ fort ingé^, 

nieufemmf plutôt despham^es, que 



mité. Je fuis bien aife que les 
aient tourné de manière qu 
puijjîe^ avoir le plaijir tout < 
Êr que les pères confultans , pi 
imprudence ordinaire y aient i^o 
leurs prédicateursyUbiJent h j 
leurs écrivains. 

Oui , MONSIEUR y c^en eftfc 
écrivains jé fuites de Paris m 
ront déformais fe plaindre £a\ 
plus maltraités que les prédit 
Le père Provincial , toujours 
ment impitoyable y rCapas ph 
gné ceux-ci , quil avoit mén 
autres; en for te que ,pourfuivî 
penféeyjî Von ne peut pas din 
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1/trfelle ,Ji cependant ce terme peut 
encore convenir à des ombres. 

Après tant defujets de confujîon , je 
ne puis croire que les pères confultans 
refufent encore d'entrer en matière. Il 
i{y a plus de préjugés capables de les 
retenir. Tous leurs héros , anéantis 
à leurs yeux , ont du les faire rentrer 
tn eux-mêmes , £r leur donner , de leur 
mérite particulier y des idées toutes nou" 
velles. 

Je vous avoue franchement , mon'^ 
âi£UR , que y s* ils nefe rendent pas dé" 
formais a leur devoir , f aurai honte 
moi-même de leur entêtement. Jefçais 
bien que la coutume ordinaire des cha^ 
pUres Gr des ajfemblées , par la di^ 
verfité des.efprits qui s y rencontrent , 
e/? de s éloigner prefque toujours du 
but quon doit s'y propofer ; mais , 
enfin , Von y revient tôt ou tard. Ici 
l'on ne finit point , toutfe pajfe en 
préliminaires. Voilà déjà cinq féan^ 
V tes fans quonfoit encore vmu au point, 



périeur y qui je voit conirairu ù 
fans <:effe des vérités capables d 
ouvrir les yeux aux plus aveug 
d'exciter les plus infenjîbtes. 

Après tout y MONsi£UR yjen 
à préfentji nous ne devons p> 
haiter de voir ces pères chan^ 
conduite. Il eji vrai que le dét» 
ils s^engc^er oient en faifant l 
roir yferoitfûrt ennuyeux poui 
comme je vous le dijois dans 
mes lettres ; mais à me fend 
cet ennui feroit bien récomper, 
lafatisfaâion que nous aurions t 
des jéfuites prendre des mfifun 
devenir gens de bien. Le puhli 



Lettre à M.* ^^ 4^/ 

fixa ce quil plaira aux bons pères. 
Cejlajfei dai/oir marqué, enpajjant , 
quelques fentimens de charité pour des 
gins qui ajfurément ne nous en au' 
raient pas grande obligation , s ils nous 
hs fçavqient. Ilfuffit de dire que , ne 
profitant pas de leurs connoijances , 
cejera leurfauteji nous profitons tcu^ 
jours nous-mêmes de leurs digrejfionu 

Je fuis 9. 



MONSIEUR 



Vdtre très-humble ât tths' 
obéifTant fervitour* 

JfPàrît , U it^ février il^U 
loMB. I^ Hk- 
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Le p. Provincial. 

I Comme nos prédicateurs ne font 
point en état de contrebalancer nos: 
écrivains , & que ce que nous pour* 
rions en dire ne raccommoderoit 
aflurément pas ce que nous dîme» 
dans notre aflemblée d'hier ; je 
crois , mes révérends pères , que le-* 
meilleur parti que jjous aurions » 

Nn ij 



plairoit pas , tanais qu u a 
libre de penfer tout ce 
plairoit; en forte que, i 
davantage mon naturel 8 
€lination, nous aurions 
plaifir d'en venir à notr( 
de nous acquitter tous ei 
notre devoir.. 



Le p. TôuRNEMit 

Ce n èft pas ainfi que 1 
Rier. A entendre le rév< 
Provincial , la haute idée 
avions générarement de 
fiiites qui fe diftinguent à 



«» / 
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Le P, de la Mothf. 

Croyez^-moi, mon pcre ; fuivons 
lavis au révérend père Provinciale- 
Vous fçavez ce qu'il nous en coûtai 
iier. Ce fera toujours une confo- 
Ution pour nous, d'avoir fauve du 
naufrage au moins une partie de 
ces grands hommes pour qui nous 
avons tant d^eftime. 

" Le p. Provincial. 

Non , mon père ; le père Tour- 
nemine a raifon :.îl ne faut paslaif- 
fer l'ouvrage imparfait. Je loue fa 
confiance >. & je coadamae ma. 1er 
geretc. 

* Le P; Darot.- 

En efiPet , le père de la Mothe* 
parle comme fi véritablement tout 
ce qu!oa. peut dire de nos prédicat 
tcurs ctoir capable de leur faire 
1t: moindre tort ,,& de diminuer k: 



1 



Ls )r. ju£ JL.. 



Voilà ce que c'eft, d 
comme nous fîmes hi< 
Darot au nombre de n< 
teurs. Ce n'étoit point ir 

Ïirévois qu'il va les défe 
us & pugnis ; & il aura i 
ne le lai(Ioit-on , comme 
I jH» dans Ton confedîonal, oi 

THM ^^ ^ Pour moi , puifqu 

iiliB fi, je lui confeille d( 

premier rang parmi 
teurs. 

Le P, Provi^ 
"•"^ rroîs le père D 
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mencions notre examen ^ puif- 
qu'enfin il faut fe réfoudre à j 
entrer^ 

Le P. Da ROT. 

Si Je n'ai pasaflèz de préfomp* 
tion „ mon révérend père , pour croi- 
re que je puifle l'emporter fur le 
père de la Rue ; U eft vrai pourtant 
qu'étant jeune , on me flattoit de 

E)Uvoir aller de pair avec le père: 
ourdaloue» 

Le p. de la Mothe. 

Eh bien , mon père ! n'ai-je pay 
raifon, quand je vous confeille der 
vous cwiparer de la première place: 
parmi nos prédicateurs? Si vous^ 
avez valu autrefois le père Bourda- 
loue , vous valez certainement biea 
à préfem le père de la Rue.. 

Le P. D A ROT. 

Cela feroit vrai» mon pere»> & 



^^ - «'étant 

îes talens ' ? J ^^let 
comme ^^î n'a po\nt 

^* n^ vous av« 
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Darot des penfées qu'il n'a pas? 
Ceft toujours le père de la Mothe; 
un vrai Doute-feu qui ne cherche 
qu'à faire parler les autres & à les 
animer, pour rire enfuite à leurs 
dépens. 

Le p. Darot. 

Si Ton n'a pas ces penfées , mon 
révérend père , c'eft qu'on ne veut 
pas les avoir. Chacun a fon méri- 
te :&, fi le père de la Rue prêche 
bien , il y en a d'autres qui ne laiC- 
fent pas de prêcher comme ils peu- 
vent. Après tout , je fçaîs ce que 
valent mes fermons ; pour être faits 
fur rancien moule , ils n'en font pas 
meilleurs. 

Le p. BuFFiER. 

Dites donc, mon père , qu'ila 
n en font pas moins bons. 

Le p. Darot. 

■ 

On m'entend bien. Au moins , 

TOMS I. Oo 
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nemeas , je fuis fur miV 
vera aucun qui ne loit 
les verra tantôt appuyéj 
{apophtegme ancien , ta 
mes par quelque axion 

Quelquefois foutenus d*i 
'hiftoire cueillie dans 
rituel , & fouvent enricl 
que recherche curieufc 
un naturalifte , & prouv 
que philofdphe. Aflun 
beau dire , c'^eft fans v 
parle , on ne prêche pas 
la forte. 

XeP. BUFFII 
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Le p. de la Mothe. 

Que voulez-vous dire , mon pè- 
re , de la mémoire ? Ce n eft pas de 
quoi vous manquez. 

LeP.Darot. 

Pardonnez-moi , mon père , je 
m'en apperçois bien^ quand je fuis 
dans l'aâion. Et • 

Le p. de la Mothe. 

Ôh bien ! mon père , il n'y a donc 
que vous qui vous en apperceviez* 
Je vous ai vu prêcher cet avent à 
la Pitié, Pourvu qu après que vous 
avez dit un mot , on vous donne le 
temps dé chercher celui qui doit 
le fuivre , il eft certain que vous le 
trouvez à merveilles. Tout le .mon- 
de vous rend cette juftice , & ce 
n'eft point aflurémentvous flatter. 

Le p. Darot. 

Il eft vrai qu'en prenant le loiilc 

Ooij 



fente. 



Le p. de la MoTHi 

> Vous moquez-vous .m 
avec votre mémoire prefei 
qu'importe , pourvu qu a la 
n'omettiez rien de ce que v 
appris î Vous voudriez j 
prononcer comme ces pre 
fougueux & emportes , < 
peut prefque fuivre. Cro; 
tette Hianiere grave & ma] 
avec, laquelle vous débit 
vient bien mieux à votre 

& à -celui de la parole 
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LeP.Darot. 

Vous avez raifon , mon père ; & 
près tout , j'entre fort dans ce que 
fous dites. 

Lh p. Provincial, 

Voilà jurtement le père de la 
Mothe qui en eft venu à fon but. 
Jp vous prie , mes pères, de finir 
cet entretien. Je fupplie le père 
Darot , en particulier , de vouloir 
bien s'oublier ici , & de nous aban- 
donner fes prétentions. Il n'en fera 
peut-être pas fâche. La grâce qu'il 
nous fera en fera une pour lui- 
même. 

Lf. p. de la Mothe. 

Le père Darot, mon révérend 
père , eft bonne perfonne. Ik n'y 
a rien qu'if ne faffe pour le bien de 
la paix. Je fuis fur que non feule- 
ment il eft prêt de quitter le pre- 

Oo iij 



heureux. 

Le p. Darot. 

Je ne dis pas cela, mon p< 
& vous feriez fort bien de ne 
vous mcler d'interpréter ainfi 
fentimens d'autrui : cela s'apf 
balotter les gens. Il ne faut pas 
fî jaloux de fes droits , qu'on 
tache toujours opiniâtrement ; 
foutenir : mais encore , ne fa 
pas être fi bon qu'on fe relî 
abfolument de tout. Je m'en 
drai donc aujourd'hui à ce que 
dit dans notre première affeml 
aue . fi ie prêche médiocrei 
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Le p. Provincial. 

On ne vous la refu&ra pâs, m du 
père : on y ea ajoutera même une auh 
tre ; c'eft <jue vous prenez les cho*' 
fes comme il faut les prendre. Nous 
commencions donc notre examen, 
mes révérends pères, par le père 
de la Rue : mais , je crois auflî que 
oous pourrons le finir par ou nous 
le commencions. Car , enfin , voilà 
tout ce que nous avons de bon. Ce 
£eroit fe rendre tout-à-fait ridicule^ 
que de refufer à ce père ie titre d'eK- 
celienc prédicateur; il en a le mé- 
rite au/fi bien que la réputation ; &, 
quoique bien des gens lui trouvent 
àQs ciétauts eflentleis , je crois qu il 
y a dans leur critique plus d'entê- 
tement que d'équitc^ 

Le p. Touhnemine. 

Pas tant d'entêtement que vous 
pourriez bien dire, mon révérend 

O o iv 



cgaleiuent bons ; il n' 

égal dans ceux qui Ii 

plus d'honneur. Mais 

pas furpris : comme il 

on ne doit pas trouver 

ait de temps en temp 

qui relèvent au-delTus i 

& qui frappent ceux qi 

quoi qu'à vrai dire ce 

paroiflent pas convenir 

d un prédicateur qui de 

dejufteflèqucd'enthoi 

Le p. de la Mo 

• • • Tanta m anîmîs'cœ, 

Je crois voir à prc 
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jourd*hui de nos prédicateurs. Il 
veut fans doute fe vanger fur eux 
de tout ce qu'on dit hier de nos 
écrivains , auxquels il s'intérellè , & 
auxquels il a fujet de smtéreflèr 
davantage. 

Le p. Toursemine. 

Vous feriez, bien, mon père, de 
garder vos conjeéhires en vous-mcr 
me; ou,s'il faut que vous en fafliez 
part, d'en avoir de meilleures à dou^ 
ner. Le père Darot vient déjà de 
vous dire qu'il ne vous appartient 

S)as de vous mêler d'interpréter les 
èntimens d autrui. Vanger nos écri- 
vains fur nos prédicateurs ! la belle 
idée ! Ne voyez-vous pas que ce 
{eroit nous vanger de nous fur nous- 
mêmes ? puifque nos prédicateurs 
étant jéfuites comme nos écrivains ^ 
leurs intérêts font communs, • 

Le p. Provincial. 
£t voilà juftement > mon père » 



de le trouver étrange dan! 
bouche. Ce n'eft pas la, 
que vous avez marque | 
pour la réputation de nos 
nommes. 

LtP.Toornemine 

Ceft cependant ce mcn 
monrévérendpere.quime 
1er de la forte. Je ne puis loi 

l'on réduife tout ce que no 
de bon, en matière de prcd 

au feul père de la Rue. « 
dife.rironveut,quilexc€ 

nous . & qu"'^ ^^ *'''"'' 
de nos prédicateurs j^quer 
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cur que nous ayions . c'eft ce que 
e n accorderai jamais. 

Le p. Provincial. 

Je vois bien , mon père , que c'eft 
i tort que je vous accufois de man- 
juer de zèle pour la glo*u*e de nos 
icros. Ce que vous venez de dire , 
ion du père de la Rue , par rap- 
port à nos prédicateurs, mais de 
10s prédicateurs , par rapport à tous 
les autres , ne vous juftifie que trop. 
Soufirez pourtant que je vous dife 
que , fi cela prouve votre zèle, votre 
railbnnement n'en eft pas plus jufte. 
A-vouer d'abord , comme vous fai- 
tes, que nos autres prédicateurs font 
de beaucoup inférieurs au père de 
la Kue , & cependant détruire le 
mérite du père de la Rue pour 
faire valoir celui de nos autres pré* 
dicateurs, n'eft-ce pas démolir d une 
main ce qu'on veut bâtir de Tau* 
tre ? Ne vaudroit-il pas autant dire 



«■» ••** «« 



N! 



Le p. de la N 

Voyons comment 1( 
nemine fe tirera de-Ià, 

Le p. Tournej 

Je m'en tirerai aîfé 

pere ; ne vous mettez } 

ne. Je dirai donc que , 

Ja Rue a des défauts af 

rables , comme en ont 

ies plus grands prédicî 

^n revanche, des qua 

mettent au-defîiis de to 

fe mêlent aujourd'hui di 

qu'ainfi , à ne faire atten 
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défauts eflentiels n'ôtcnt point à nos 
- prédicateurs la fupériorité où ils 
font par rapport à tous les autres , 
comme ils ne nuifent pas à celle où 
eft le pere.de la Rue par rapport à 
: nos prédicateurs. 

Le p. de la Mothe. 

C'eft bien dommage qu'on n'en- 
tende point tout cela •; car voilà 
de beaux termes. 

Le P.sProvincial. 

Si je prends bien votre penfée, 
mon père , je vous dirai que ce n'eft 
, point encore là fauver Thonneur du 
père de la Rue , & par conféquent 
celui de nos autres prédicateurs. 
Vous avez dit que le père de la Rue 
a des défauts eflentiels ; & l'on vous 
a entendu , parce qu au moins vous 
avez cité quelques-uns de ces dé- 
fauts. A prefent que vous dites qu'il 
a des qualités incomparables , mar^ 



Le P, Tournemi 

Je ne crois pas, moi 
père , gu'il foit befoin de 
là-defllis. Tout le mon< 
que vaut le père de la R' 
pourtant , pour vous coni 
s'il eft inégal dans ks con 
il a une aâion admirable 
bien cette inégalité. 

Le P. Provinci. 

Ce n'eft encore rien i 
père. L'aâion , qui eft la 
partie de Torateur par i 
peuple , eft la moindre p 
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regardent fes pièces , à caufe de l'i- 
négalité qu on y remarque , que 
comme une marchandife mêlée , 
comme une riche brocanterie, fi 
vous voulez ; mais qui, après tout, 
n'eft qu'une brocanterie , où fe trou- 
ve du vieux &c du nouveau. On 
pourra encore vous répliquer que 
les difcours du père de la Rue étant, 
ièlon vous , remplis de faillies poé- 
tiques , c'eft-à-dire plutôt des 
poèmes que des fermons ; il a , 
tout au plus , la gloire d'un auteur 
qui récite avec grâce fes poëfies , 
ou d'un aâeur qui joue bien un rôle 
fur un théâtre , & non d'an prédi- 
cateur judicieux , qui fçait fe modé- 
rer , &c traiter la parole de Dieu avec 
tout le refpeâ qui lui eft dû. Mais 
je vois , mon père , qu'il faut vous 
feirc grâce , & vous pafler encore 
un raifonnement qui fe détruit de 
lui-même. Ce n'eft pas le premier 
de cette nature qu il nous a fallu 



ceiir , on fe trouve louvent au- 
de fon but. Difons donc que le 
de la Rue a véritablement un j 
fupcrieur , & un mérite au-dem 
commun ; qu'il régne dans fes 
ces un raifonnement , non pas : 
délicat , tel qu'on peut le remai 
en quelques autres , mais au n 
fort 8: convainquant ; que for 
le , lorfqu il eft nourri des é( 
res & enrichi des plus beaux en< 
des pères , a quelque chofe de j 
& de majeftueux ; que fon lai 
afiez pur & affez exaft , fouter 
des penfées brillantes & que 
fois fublimes , n'a rien qui ne 
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uti des nôtres ne peut prétendre , 
ni peut-être même afpirer , parce 
que les endroits oli il eft médiocre 
Tempoitent encore fur ceux où ils 
excellent. Voilà , mon père , ce qu'il 
&ut dire ; & non pas s'amufer à ra- 
baifler d'abord le père de la Rue » 
pour relever nos prédicateurs ; & 
enfuite à rabaifler nos prédicateurs , 
pour relever le père de la Rue , en 
diiant que le père de la Rue eft au- 
tant au-deflus de nos prédicateurs , 
3ue nos prédicateurs font au-deflus 
e cous les autres. Bien moins en- 
core faut-il , pour échapper d'un 
mauvais raifonnement , fe jetter fur 
la déclamation du père de la Rue , 
qui peut-être n'a rien d'extraordi- 
naire que les défauts dont elle elt 
accompagnée. 

Le p. Buffier. 

Quoi , mon révérend père ! vous 
trouvez des défauts dans la décla- 
Tqmm L Pp 



Le p. Provincial. 

N'a rien pour moî d'impol 
fçais fort bien qu il y a lonj 
que nous le louons par cet ei 
mais je fçais bien encore q'i 
nous arrive quelquefois de I 
ce qui eft louable, il nous arri^ 
fouvent de louer ce qui mérit 
blâmé. Ces deux excès n'ont 
même fource ; je veux dire ! 
idée que nous nous formons 
^ toujours fur la vraie valeur i 

I fes que nous devons ou éftî 

méprifer. En effet , il s'a g! 
préfent de foire Tinfpiré, & ' 
'• — c-o Ce n'eft dIu.* 
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ceur vaut toujours mieux que cet 
air prophétique & afFedé , qui fent 
preKjue toujours le péda'nt. Un pré- 
tlicateur qui dcfcend jufqu a nos foi- 
bleflès , & qui , par Aqs manières 
graves , fi m pies & naturelles , ne 
cherche qu'à s'infinuer , trouve une 
entrée libre dans notre cœur ; au 
lieu que nous le fermons- toujours 
7l celui qui , par Aes airs de hau- 
teurs & avec un fafte orgueilleux , 
veut abfolument y entrer comme 
en- triomphe. C*eft que les hommîs 
ne veulent pas qu'on entreprenne 
fur leur liberté , & que tout c« qui 
font la tyrannie leur eft odieux. En 
un mot , on n'aime point à être ré- 
genté ; & ce n eft point en maîtri- 
lant fon auditoire qu'on vient à 
bout de le gagner. Cependant , à 
parler en général , voilà le défaut 
ce tous nos prédicateurs ; nos plus 
grands hommes n'en font point 
exempts. C*eft un vice comme atta- 

ppij 



nir dans le devoir , noi 
un certain air pédantelq 
ne pouvons plus qultt< 
où nous nous trouvons 
imaginons toujours n's 
qu a des ignorans , qu( 
vons traiter comme il 
ce font des airs de fup 
nous rendent égalemen 
înfuppoitables.Cela rég 
ce que nous faifons , tan 
en eft forte* Et , pour i 
que de l'emploi dont il s 
jeunes régens , quand i 
la chaire d une claAe & 
chent leurs écoliers , ( 
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dans la chaire d'une paroifle , croient 
encore être dans celle d'une clalïe ; 
Çc.cju il ny a aucune différence entre 
un jéfuite préchant, & un jéfuite 
régentant. 

Le p. Buffier 

Vous trouvez donc , mon révé- 
rend père , que le père de la Ferté, 
par exemple. ... 

Le p. Provincial, 

Mon Dieu ! mon père , ne me 
parlez pas du père de k Feité. 

Le P. Buffier. 

t ^ AfTurément celui-là n'eft pas pé- 
dant. 

Le p. Provincial. 

Je n^en fçais rien. Peut-être que 
réducation Ta empêché de donner 
tout à fait dans ce défaut. Mais , il y 
a en lui bien autre chofe à reprendre. 



1 



Le p. Buffi] 

» 

Ç'eft le plus bel ex 
puifle voir. 

Le p. Provinc 
J*en conviens ; mais 
fentiel ? Il ne fçait p; 
raifonner. Il fe conter 
s'abandonner à cjuelc 
mens forcés , que les ig 
nent pour une véritabl< 
& tantôt d'cgayer ce 
qaelques traits de naïve 
chife , qui font plaifir 

Le p. de la M( 
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mérite Tattention des honnêtes- 
gens. Je n'en excepte pas même ce 
qu'il a pillé dans de Dons livres » 

?>arce qu'il ne fçait pas le mettre à 
à place. Je lui entendis un jour dire 
dé fuite deux ou trois pages du père 
Cheminais « qui venoient fi mal à 
propos , que, li je ne les avois eues 
encore préfentes à la mémoire,parce 
que je venois de les lire , j'aurois 
eu peine à en reconnoître l'auteur. 

Le p. Recteur. 

En effet , le père de la Ferté a 
toujours été un peu pareffcux \ il a 
toute fa vie aimé befogne faite ; & , 
je me fouviens que , lorfqu'il corn- 
làença à prêcher, un bruit fourd 
fe répandit parmi nous, qu'il tenoit 
la plupart de fes fermons du père 
Bouraaloue , dont il a toujours été 
Tenfant chéri. 

LeP.oelaMothe. 
Je vous trouve admirable , mott 



ger notre pain a la lucux uv. 
front. Un homme de qualit 
vie gagnée , le travail n*eft pa 
lui > c'eft le fait de la canaille 

Le p. ToURNtMlNE, . 

Le père Judde eft bien cloî 
cet efprit ; tout ce qu'il dit 
de lui. 

Le p. Provincial* 

Qu^împorte , fi ce qu'il 
vaut rien ? Au refte. , fon e? 
feroit capable de gâter les r 
xcs choies, 

T r P. BUFFIER. 
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Le p. Provincial, 

: Je l'avoue encore -: mai^ le pera 
Judde l'a fi mauvais ^ que ce t\''eft 
plus en lui une fîmple circonftance* 

Le p. Tournemîne, 

Que trouvez-vous donc de fi mau« 
vais , mon révérend père , dans Tex- 
térieur - du père Judde ? 

Le P, Prôvinciai, 

Peut-on faire une femblable quet 
lion*? Il n'y a qu'à le voir pour en 
îtxe dégoûté. Nous parlions tout 
préfentement de Tair pédantefque 
<]ttt accomplgne nos prédicateurs ; 
il falloit donner celui-ci pour exem- 
ple. Quand il prêche , on diroit qu'il 
eft au milieu d'une troupe de mar-. 
mailles , tenant en main une férule. 
Ceft aflez de le voir pour fe rap-r 
peller l'idée de ce qu'on a vu au 
collège. Mais il a'eft pas feulement 

ToM£ I. "^ Qq 



fznvaz unntjucincm , xj« 
tantôt rfitm ton dogmî 
çrcnw votçe religion 
4 une façon incivile , E 
Autcfte » tutoyant prcf 
îe pécheur^ & prlan 
jniere à rebuter Faudii 
groflîer.Il Waumoio 
dicateur (cache vivre, 
jdrok de dire aux ge» 
tés , il n'eft pa» di%eft 
jtci: fconnStejQaent. 

Ii« P. D« LA BU 
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Lb P. Provincial. 

Il aft^ vrai , & c'eft ee c^d m'a 
toujours pava furpieaant dkos lo 
père Bourdadoue. Je n ai jamais pu 
comprendre comment im homme » 
qui avoit (î longtemps prêché à la 
eeuF, fut fi peu poli , & pue encore 
' tomber dans de pareilles grofEère* 
èés. Mais i pour en revenir au père 
Judde, ce neionît pas là les feules 
mar^[ues de p^anterie ; en voici 
d'autres. Tantôt , ce qu il a médité 
longtemps; il le doune pc»ir une inf-^ 
piration venue fur le champ« C'efl 
un Elifée , qui vient de recevoir le 
douWeiefprii d'Etie , àc ^ va opé-^ 
rer mille prodiges. Voici, dit-il, ce 
que Dieu m'ordonne à préfent de 
IFOUS dke. Il me vient encore là« 
éefftts une penfée » qui vous vfera 
trembler* Je ferois prévaricateur, 
& je trahirois les intérêts de mon 
«naître i.fi je vous ^cackois ce qu'il 

Qqi) 



îairc*cntendre qu'il y a p 
longtemps. Celt alors un 1^ 
vient de la montagne , o 
gneurl'a retenu pendant 
jours 5 il defcend charge 
chofes importantes à foi 
J'ai été , dit-il , huit jou 
aux pieds de mon crucifix 
confeil fi je dirois ce qy 
enfin vous dire. Ce pefl 
de longues prières que le 
fait connoître ce que je 
apprendre. li y ^ longt< 
je doute fi je vous dirai ce 
|i ni fois enfin déterminé , ou pi 
Dieu même qui ma det; 
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enfin , voulant s'humanifo*^ il quitte 
tout - à - fait le caraâere de pro- 
phète > où de légiflateur , pour fe 
rendre firaplement philofophe. Ce 
n'eft plus lui qui parle ; ce n'eft 
plus révangile quil faut écouter-, 
ce font les fçavans qui s'expliquent ; 
c eft aux fentimens des fages de Tan- 
tiqûité qu'il faut fe rendre* Vous 
ne croyez pas , fans doute ^ dit-il 
dans fa paflîon , parlant de Jefus^ 
Chrift au jardin ; vous ne croyez 
pas que Ton puifle fuer du fang ; je 
ne le croirois pas non plus que vous-, 
fi Ariftoce ne difoit que cela eft poflî» 
ble. 

^ Le p. de la Mothe» 

Aînfi , rhiftorien facré baifle îé 
pavillon devant Ariftote ; & , fans le 
philofophe , Tévangélifte ne fe^oit 
pas cru. 

. • Le P. Provinciau 

Mais , fi tout cela eft propre à 

Qqii] 
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plaît à donner de tout. 

vovez qu'images afFreuC 

peintures horribles, <^ue dei 

également fales & dégoûta 

diroit qu'il a pris pour une 

d^s plus grands défauts qu 

repr-end dans un orateur ; 

devenir énergique , à fo 

groflîer ; & que , quand i 

lever le cceur , il penfe 1 

Le p. RecIeur 

Ce ne font point là , i 
rend père , les défauts du 

Le p. PROviNCii 
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efjpèce., <)ue le père Judde Tefi dan» 
la fienhe. C'eft une autre Tarte de 
pédantifaie. Tbufôurs tire à quatre 
épingles, ce font de belles parafe» 
bieo peignées , de petitesr chofet 
bien jolies » mille petits riens Iieu«^ 
reufement exprimes ; c'efl: partout 
de la mignonette. Il ne peut fouâ&tr 
riea d'^tf&eux , rien qui oleife la àé*- 
licateflfe » rien qui clioque tant fcMt 
peu la vue. Nous parlions, tout pré^ 
fèotement > des images e&ayaate& 
du père Judde ; le père Fallu n'en -a 
que de belles, que d^agréables> que 
oe charmantes à montrer ; enioite 
ue, il le père Judde Semble ne pein*- 
re que des démons», on peut <Ur.e 
que le père Fallu ne copie que det 
chérubins ; mais des ckérubins fiât*» 
tés, & en mignature, plus beaux en* 
core que la Delphine du père le . 
Moine , parce que f^ exprciEone 
font comme des verres qui radou- 
cilTent encore les^ objets. Ajii xede > 

Qqiv 



1 



iiuos y u aemande lan^ 

miflîon à fon auditoire 

quelque chofe.dun pe 

n'eft dur qu'à regret ; 

fe déterminer à chagrir 

ne : on voit bien que c 

là fon naturel , & qu'il 

toute autre chofè que po 

injures. Afin même d 

excès, & desoter entie 

moyens de fuccomber 

tion, quelque éloigné qi 

d'ailleurs ; vous le voye: 

It, pécheur , qu'il ne veut 

leiter , pour raconter i 

aventures , & toute l'hif 
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funefle, fi la fainte Vierge , dont il 
a toujoufs été Fenfaat bien aimé > 
n'étoit venue à fon fecours. Aufli, 
M-il été de (à congrégation , il a 
même eu rhonneur d'en étrelej)ré*» 
fet : cela (è dit par parenthèfe^ (J'eft 
donc à la fainte Vierge qu'il doit 
Textfêqie faveur de (a vocation à 
la compagnie de fon fîl^. Elle lui fit 
dèst-lors voir le ferpent cache fous 
les fleurs ; & , malgré fes petites 
mutineries , elle le prit comme par 
la main pour le tirer du milieu de 
Babylone , & le faire entrer dans 
la cité fainte. C'eft là où il frémit 
encore à la vue des dangers qu'il 
a courus, & auxquels fa naiflahce , 
fon âge , fa complexion , l'amour 
funefte qu'on avoit pour lui*, dé- 
voient infailliblement le conduire. 
Au refte, chcjri de Dieu & des hom- 
mes , il eft fi content de lui-même , 
qu'il s'eflime le plus heureux des 
mortels à il ^^ fi fatisfait de foa 



fujet de fe confoler d; 
pauvreté , où il retrouv 
de ce qu'il a quitté pou: 
a'a plus rien à fouha: 
mourir. Voilà ce qu'o 
fottvenc 'dire dans (es i 
plutôt dans Tes conver: 
on peut dire qu'il ne 
mais qu'il caufe & devi 
ment & comme par 
pafle-temps, avec foi 
qu'il confidére plutôt 
cercle que comme u 
de piété > en forte qu'à 
lenteitient , & à plufic 
on diroit qu'il veut la 
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Le p. Tournemime. ^ 

On a beau dire ; U eft certain 
ftpe.k père Fallu eft un bon pré- 
oicaoeur. 

Le P. Provincial* 

Dîtes plutôt , mon père , que c*eft 
m beau prédicateur , un prédica- 
teur de VubUe , tout propre à prê- 
cher devant des dames qui n'au* 
foîent pas grande envie de fe con« 
Tcrtir. Une belle main bien pote- 
lée , deux rangs de dents bien blanj- 
ches , un vifage fleuri , un teint de 
Ip & de rofcs ; voilà tout ce qu'oa 
peut louer en lui ; car 'du relie il ne 
méritepas que nous nousy arrêtions.. 

Le p. de la Mothe. 

Voudriez-vous donc , mon révé- 
rend père , que , pour bien prêcher , 
on pafût abfolument jeûner tous les 
jours au paia & à 4'eau » & qu'on 



Il a une jufteflè a 

L&P. pROYi: 

IladelaluftefTe,). 
<€ft cette jufteflè tro| 
trop exaâe qui te r< 
vais prédicateur. Sei 
fes fous-diViftons cor 
d'ailleurs , marquent 
rendeat fes difcours 
Ùltïs ; en forte <|u a 
loir être clair & con< 
plat & ennuyant. Ei 
n^ft pas là un prédi< 
toit propre tout au p 
une lofifique dans un 
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Le p. Provincial. 

Je vous Fat dk d abord , mon pè- 
re : w voua en fouvenez-vous pas î 
On peut les réduire tous au feul 
' père de la Rue. 

Le p. Tournemine. 

Quoi ? le père Gaillard. • • 

Le P, Provi>îcial. 

Laîflbns-là le père Gaillard. Il 
prêcher oit aflèz bien , (i fa cotidiûte 
etoît plus conforme à Tes difcour». 
La vertu eft plus- eflentielle au ca- 
raftere d'un prédicateur qu'on ne 
peafè* Ua homme , plein de vin de 
Champagne , n'eft pas d'une grande 
^dificaCK>Q dftn$ une chaire. Le père 
ISaillar d parle bien , mais il vit mal ; 
encore» dit-on . que les d^mcs du 
Maarais ont la meilleure part à fea 
pièces ; & qu elles font en droit d'en 
revettd^er te» pli^ ^(saux mor- 
ceaux» 
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Le P. Provincial. 

Un aîr groflîer & payfan , une 
mémoire toujours chancelante , une 
monotomie continuelle, une aâion 
pelante & eflxopiée y une compofi- 
tion difficile « & embarrafTée , un vi* 
iâge & des yeux qui ne difent rien , 
enfin , un prédicateur en dépit de 
la nature. Je fçais bien que nou^ 
leftimons , parce qu'il met toujours 
dans fes fermons quelque trait contre 
lejanfénifme : mais, fi par cet en- 
droit il a mérité notre eftime^ il s'eft , 
par le même endroit , attiré le mé- 
pris de tous les honnêtes-geny. 

Le P. TOURNEMINE. 

Nous avons 'tort de demander 
ait révérend père Provincial fon (en- 
timent fiir chacun de nos prédicaA 
teurs en particuliers. Il s'eft explî^^ 

3ué d'abbrd ; il n'y a que le pere^ 
e. la, Rue, qu il iie méprife pas.. Je 
TcMst. Rr 



Vous vous trompez . mu., t». 
Le pete Bretonneau eft un trèsj 
î;-&naire. capable défaire tr 

bler tout un village. 

N'ai-je pas bien dit l Nou. 
gagnerons rien. 

Le p. DE lA MOTHB. 

Oui. mon père i c'cft 1 
perdu» 

Nous avons po".f J^/^ 
r>u-«;uart . dont a n y a 
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il n'y a riea a en dire ;. car tous les^^ 
deux font du plus médiocre- 

Le P» ToURNEMINEt 

Quoi ? mon révérend père , Iç 
cadet. 



M % • • 



' Le P» Provincial, 

Pavoue que le cadet vaut un pei* 
mieux que Faîne, Auffi l'aîné pa- 
roît-it ne fe foucier pas beaucoup 
d'avoir la réputation d'habife pre* 
dicateur. Il aime bien mieux être y 
avec des femmes, à çau^ dans une 
églife fur un banc derrière un con* 
fefllional , que de travailler à fitire 
de bons fermons» Ceft un article à 
quoi , tandis que f y penfe , je prie 
le pete Reâeur de prendre %^Q(t^ 

Le p. RECTÎPRrr 

Je le vois le plus (bavent fur 
un banc dans la ccMir aa fous la 
porte» 

• TV '*" 

Rr If 



< • 



L7ng: Cela eft for. éiifi-'P< 
nos écoliers l. 

■ tE V, Recteur. 

Nos écoliers voient bien . n 
révérend père, quilay fait pom 

Le p. Pro'vinciav 

Il n'impfcrte ; il faut tou^u 
prendre garde; trop de precaut 

ne tîuifent pas; 

Le P . T bu Rîï EMl-SB. 

Vous dites donc . mon- réW 
père, que le père Chaj.^-^ 
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TOUS n ctes pas content , allez de- 
mander à notre loueufe de chalfesf 
de Saint-Louis ce qui en eft. Elle 
ne, le fçair cjue trop à fes dépens» 
Elle a penfé être ruinée Tannée qua 
ce père y a prêché > car elle prend 
nos chaues à ferme. 

Le p. i>e la Mothf. 

•Quoi i mon révérend père , le 
nom de Chamillart ne vous fait pas 
peur , & ne vous empêche pas de 
dire ainfi librement vos fentlmens i 

. LeP. PRaviKCXAL.» 

En effet , ne diroit-on pas , du 
ton que le pereTourncminele prends 
qu'il voudroit m'intimider? & que , 
ne pouvant rien avoir âe moi par 
douceur , il prétend me forcer pan 
crainte à lui accorder ce qu'il veut i 
Qu'il fçache donc que la politique 
n'a point ici: de lieu, comme elle 
n'enta point eu dans.tous:les^adroits 



MUS 9 UU xcu%, iiMbJ. •** »*««*^ 

ékoite ? On aëcé les eaten 
curiofité ; mîûsj? a-c-PH ^i 
fois de fuite ?-En quoi no 
aité a encore été trompée, 
reft fouvcnt. D'abord <f 
avons TuM.deChfamUhr 
ère d'état »nou$ n'avonsrpas 
4epxodoire& démettre iur] 

fes deux pedts couGas^ i 
paravatltil à-étoît (ah auct 
tioa, crogçaBt qtt% npqs 
roient un gjana luftre» N 
vojus pas* même donne te-1 
cadet de oieurir» tant m» 
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ter ckns notre chaire dorée de Saint*' 
Louis. Nous efpérion* fans doute 
qu'il brilteroit là comme un dia<^ 
mantenchafl? dans Tor , & qu'il jet- 
teroit un éclat qui raviroit tout le 
imaraisr 

Le P» Provincial^ 

Cela eft vrai :roaîs queft-il ar- 
rivé ? Ce diamant a d'abord cté obP^ 
curci , il n a paru que comme une 
pierre brute» rarlonslans figure Le 
père Chamillart le cadet , qui,peut- 
être auroit pu valoir quelquf; cho- 
fe, fi nous ne naos étioDs pa» jcant 
hâté de le Taire paroîire au grand 
jour,, a été fi méprifé dès c^s coni- 
mencemens , que le public n a pas 
voulu en* entendre parler depuis.. 
Pour l'autre, qui, par droit d'aï- 
nèfle, s'é toit déjà un ao-auparavant 
attiré encore à plus jufte titre le mé^ 
))ris de tout Parîsr, ébloui dé (a for- 
Urne» il $'eft tou|oui»*dafioé cacriere i 



\ 



projet , nous n'avons rempor. 
la honte de n'avoir pas fçuq^ 

qui fait fuivre un prédicateur ce 
Si fon nom . ni le wedit de 

mille . mais fon talent leul l 
mérite perfonneU 

LeP.Darot, 

Ett. vérité . je fuis furpris 

ne dife rien du père GonneU 

mérkoit bien , ce me femW' 

paffer au moins avant les Ji 

les Fallu . lès Bonaud , les 
main . les Rivière & les C 

lart même, tout ChamOlari 
font. 
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re Gonnelieu a Tâvantâge de la 
ce. Quoiqu à vrai dire , de la ma- 
jre dont le révérend père Pro- 
icial traite ici nos prédicateurs , 
.nés & vieux , il importe aflez peu 
as quel ordre on les nomme. 

Le p. Darot* 

Oh ! que peut-on dire du père 
)nnelieu ? Son âge & fes fervices 
mandent au moins quelque mé- 
gement. 

Le p. Provincial; 

• 

Vous en dites plus, mon perc, 
5 nous ne pourrions en dire au 
[avantage clu père Gonnelieu ; & , 
je ne fçavois que vous êtes fans 
.lice , je croirois que c'eft un trait 
fatyre qui vient dé vous cchap- 
:. Un prédicateur qui n'a par de- 
rs lui que fon âge & fes fervices , 
qui , par-là, demande du ména- 
ment, n'eft pas cenfe, à mon avis » 
ToM£ J. se 



1 



nous-mêmes. Vous içavez ■ 
feule idée qu'on rappelle di 
Gonnelieu . quand on 1 a \ 
cher . eft capable d'effrayer, 
pour lui & pour nous , nous 
bien fait . & nous ferons b 
core de n'en point parler du 

LeP.Buffier, 

En effet, il me femblé 
déchirant fon furplis , folat 
fon mouchoir , jettant fon b 
la tête dé fes auditeurs , ettC 
brifant tout , & faifarit d( 
& des mains un briiit épc 
ble. 
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mille exécrations horribles , .5c di- 
gnes de châtiment. 

Le K Buffiebu 

Je croîs , pour moi , que c'eft luî 
^u on a voulu marquer dans une 
pièce fort ingénieufe que tout le 
inonde connoit , lorfqu on y parle 
d'un certain prédicateur* 

• « • Qui» d'un g^efte effroyable j 
Apoftrophe les faints comme on chaffe le diable j 
Etquiy voulant prouver que le feigneureftdoux» 
Câte Ton argument par un air en courroux^ 

Le p. Provincial, 

Il cft vrai que c^eft là le portrait 
idu fox^ Gonnelieu. 

Le p. Darot. 

Oh ! il eft plus modéré à ptéfent. 
Ce n'eftplus ce que c et oit autrefois. 

Le p. Protikcial. 

(Cela peut être , mon père ; on 

Sfij 
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d'honneur , que dans I efp 
ceux qui eftiment plus de 

Êoulmons , qw des difeours f< 
\n forte que celui-là , auflî hii 
tous ceux dont nous avons 
jufqu ici ( Ten excepte toujo 
père de la Kup , & peut-être e 
le père Gaillar^l ) , étoiem I 
tout au plus , dans la provinc 
nous y Auroient peut-être faii 
réputation : mais , ici , il falloit 
cliofe, pour conferver cell< 
nous y avions anciennement 
voir cnez xious aflez bon ne 
d>xcellens prédicateur?. 
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i^ous avons à préferit reflemblent 
à ceux que j'ai vus ici il y a foixante 
ans , lorfquc j y prêchois la domi- 
nicale*. 

Le p. Tourneminé. 

On n'eft pas furpris , mon père , 
d'un pareil difcours. Vous avez à 
préfent droit de louer le temps pafïe, 
C'eft un de vos privilèges. Laudator 
iémporis aBi. Mais , ce qui doit nous 
furprendre, c'eft devoir le révérend 
-père Provincial rejetter avec me-» 
pris tous nos meilleurs prédicateurs , 
& ne tirer de la maflè que le père 
de la Rué, auquel feuT il a donné 
Sota eftime. 

Le p. de la MoTHE.r 

Vous êtes bien ingrat , mon père. 
Ne vient-il pas d'excepter encore le 
père Gaillard ? 

Le p. PjEiOYINÇlAL. 

Il çft vrai ; mais le père Tour- 

Sfijj 



'te. 



ue je n' 
les cor 
i fçais I 



HE. 

^fent.C 
îre , qu 
: bien, 
^ qu'aij 
re tous 
ons ici,] 
vous r 
î pour fi 
du Ma] 
prcchei 
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compte que de Teftime qu il a pour 
le père de la Rue , quoique je ne 
puiflè m'empccher d'écre furpris 
qu il n'ait d'euime que pour ce pere# 

Le p. Provincial, 

Ç*cft qu'en efFet , mon père , je 
croîs <ju il n y a <jue lui qui mérite 
celle des honnêtes gens. 

Le p. TouRNEMiNfr. 

C'eft donc a dire , mon révérend 
père , que , le père de la Rue étant 
mort , il nous faudra renoncer à la 
.prédication, n'ayant plus chez nous 
perfonne qui puifTe nous y faire hon- 
neur. . 

Le p. de la MoTHEr 

Ouï ; il faudra battre en retraiter 

Le p. Provincial» 

Peut-être que Dieu voudra bien 
y pourvoir > il faut tout attendre d^ 

Sfiv 



i 

M 



Bourdaloue ayant déjà empoi 
meilleure partie de notre ré[ 
tion en cette matière , il y a 
lieu de craindre que le père < 
Rue , venant à nous manquer, r 
porte avec lui le refte : ce qui 
oblige à le bien conferver*^ 

Le P. DE LA MOTHE* 

Vivent les cafuiftes ! ils ne 
manqueront jamais. Pour ur 
nous meurt , il nous en renaît 



. cent.. 

I Le p. Recteur, 



\T^l^9 n'pfpc nus fi rares > 
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Le p. de la Mothe. 

Je l'avoue ,. mon père : mais nous 
femmes moins embarraflans. Après 
tout , n eft-ce pas beaucoup toujours 
que nous ne mettions perfbnne en 
cervelle fiir ce qui regarde notre con- 
fervation ; & que , pour nous empê- 
cher d'échapper ,. on ne (bit pas con-^ 
traint de nous nourrir de blancs de 
poulets? quoiqu à vraidire , nous ne 
laidions pas de vivre autant & pluft 
que les autres. 

Le p. Recteur, 

C'eft , mon père ; que vous êtee 
gens de fatigue» 

Le P. DE LA Mothe. 

Oui , mon père y nous fommei 
endurcis à la peine. 

Le p. Buffier. 

Je fais reflexion à ce que le rc^ 
irérend père Provincial vient de dire* 



qui loit capable de lout 
te que nous nous fom 
par la prédicarion ; je 
qu'il faille attendre jufqi 
là pour abandonner le n 
me le père de la Rue efl 
il feroit à propos , avar 
ré , de prendre congé 
plutôt que d'attendre < 
fur lefquels il n'eft pa: 
compter. 

Le p. de la Mo 

Le père BuiSer a raif 
toujours une affaire fait( 
bonne grâce. Le public 

• . / r * ce . . 1 . 
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Le p. Provincial. 

Il n'eft pas^ ici queftion de fe dé* 
plter , & de rire. Peut-être que , fî 
nous avions plutôt abandonné la 
prédication , nous n'en aurions que 
mieux fait. Au moins n'aurions- 
nous pas été expofés à foutenir le 
parallèle qu'on a fait , & qu'on fait 
fans cède de nous avec les pères dç 
l'Oratoire. 

Le P, Tournemine* 

Bon f voilà les pères de TOra* 
toîre fur les rangs. Je fçavois bien 
qu'ils y viendroient. 

Le P. Provincial, 

Si vous avez du chagrin de le» 
y voir , mon père , je n'en ai pas 
moins de les y mettre ; & ce n'eft , 
je vous affure, qu'avec une peine 
extrême que je viens de les nom)-^ 
mer» 



jen dis, n'eft pas que 
gtitt, d'entendre faire me 

Le p. de la M( 

Courage , père Tourr 
ire fortune bon cœur^ 

LeP,,Tournejm 

Je fuis même ravi qu' 
•& qu'on voie la différei 
jentre eux Se nous* 

Le P. DE LA Me 

Voilà ce qui s'appett 
4c mauvais jeu. 
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LeP, BUFFIEIU 

în effet , le père MaffiUo n ^ tout 
ffillon qu'il eft. .... 

Le p. Provikciau 

^'entrons point ici, mes pères; 
is le détail des prédicateurs de 
ratoire. Surtout abftenons-nous 
rien dire du père Maflîllon. J'ai 
ervé que nous n'en parlons ja* 
s qu'avec émotion. 

Le p. Bu.ffieiv. 

!î*eft qu'on eft véritablecnent în- 
lé de voir que toMt Paris ait la 
3 de le fuivreavec uqe e{pècjB dfi 
ur ; car ceft ainfi , à mon avisV 
)n peut nommer l'empreflemeut 
chacun marque à l'entendre , 
lis qu'on abandonne nos meil'« 
s'prédicateurs. 

Le p. de la Mothe 
]n effet , il ne nous eft pas pof^: 
s de fou&ii: unil mauvais gQÛU 



tre eftime. Après tout , < 
vons-nous dire contre fon 
Taille ce que nous avon« i 
fa perfonne ? Nous avoi 
a conduite poui le perdi 
tation;nous n'y avons p 

tenons-nous en la. ruilq 
forts ont été inutUes loi 
nous fomines attaches a ) 
iious ne ferons pas pk 

Îiuand nous nous attach 
ermons , fes fermons & 
étant également au-defli 

tritique. , „ _ 

Le p. BoFFi 
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)lus d'une fois : ainfi je ne parlô 
en Tair. Il faut avouer que c'eft 
homme admirable ^ non pour fou 
on ; car elle n'approche pas de 
le qu ont plufieùrs prédicateurs , 
me fort médiocres ; mais pour fa 
npofition , & c'eft en quoi il eft 
:ore plus admirable ; puifque, fant 
recours du gefte & de la voix , 
e laifTe pas de s'attirer égalémen'i 
applaudiflemens du peuple A; 
I habiles gens. 

Le p. Tournèmink. 

[^ue trouvez-vous donc , moiï 
érend père , de fi admirable dans 
père MaffiUon ? 

Le p. Provincial. 
Ne me forcez pas , mon pcrè , » 
e ici fbn éloge : céréloge ne fer^ 
oit qu'à augmenter hôtré dépit, 
: la difFérénce hotablê qiii fe tfôiv* 
roit entre lui & fiés prédicateurs, 
[is,ceux mêmes que jidus eftimook 



un Orateur qui touche 
point un purifte qui s'ai 
mots , c'eft un homme vn 
quent qui fuit (es penfées. 
raifons de fentimens ; car^ 
dans la nature ; expreilio 
& fublimes : point de fat 
d'obfcurité, point de vi 
cft digéré , tout eft claL 
rempli ; en un mot , à l'a 
il nV a rien en lui que d* 
quoique quelques-uns tr 
core dans fon aâion d 
qu'ils ne rencontrent po 
à caufe de la douceur na 
^11^ ftft accompagnée. I 
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Le p. Buffier. 

Aflurément, voilà un beau modèle 
à imiter ! 

Le p. Provincial, 

Peut-être qu'en eftet , moB père , 
le modèle eft trop beau, & qu'il ne 
feroît pas facile à tout le monde de 
te copier. Mais ks pères de TOra- 
toîre en ont d'autres que nous pou- 
vons nous propoler à nous-mêmes , 
chacun félon* fon goût , ou félon fou 
talent : car , non feulement ils nou^ 
oppofent Texccllisnt au médiocre^, 
m ais encore le nom bre à la rareté ■; 
en forte que ^ comme entre eux ils 
fc furpaflent les uns les autres en 
quelque chofe , ils ont en même 
temps de quoi nous fervir d'exem- 
ples par les différens caraderes qi^î 
les diftinguent , & fur lefquels U 
BOUS feroit peut-être aifé de nou3 
jformer. 

Tqm£ h Xt 



nous. 

Le p. Provin 

Cela feroît vraî , n 
nous en avions chez ne 
diflent récriture comm 
la Boiflîere -, les faints p 

,unpereHubert;rcIoqu 
un père la Roche;, la c 
comme un père Mau 
^ale, comme un père Su 
•logie , comme un père î 

Le p. TouftNjÈi 

Quoi? mon révercn 
Jobert, ks Catrou . les 
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ne valent pas bien chacun , dans 
kur genre , ceux que vous venez 
de nommer ? En vérité , je ne fçais 
comment vous pouvez avoir oublié 
tant de grands hommes ; & moins 
'encore puis-je concevoir comment 
vous pouvez leur oppofer de fi foi- 
fcles fujets , qui n'ont peut-être d'au- 
tre mérite que la haine qu on a con- 
tre nous, ni d'autre réputation que 
celle que leur donne la cabale* 

Le p. Provihciau 

Etmoi,monpere, je ne eoncevraî 
jamais comment vous pouvez par- 
ler de la forte. Tous ces grands 
hommes , que vous venez de nom- 
mer vous-même , font-ils feulement 
connus dans Paris ? en parle-t-on ? 
bu , fi on en parle , en parle-t-oa 
ailleurs que dans la lifte des prédi- 
cateurs ? Mais, pouvez-vous nier 
que €éux dont j*ai fait mentioa 
«knr un mérite véritable , & une? 

Tti] 



^ iciicz y garae , moi 
trop ardent que vou 
gloire de la eompa 
bien être une fren/fit 
ces redoublés vous ô 
en temps le jugement 
donner dans des extrc 
blés :.en forte que , tai 
louer , vous prenez 1( 
mer tout ce que nous j 
& que , tantôt pour 
les autres ont d'excell< 
nez celui de louer 
avons de plus médioc 

Le p. Dar( 



Ti r„.^ ^ 
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Le p. Proyincial. 

m conviens , mon père : mait,; 
1 , prêcher apoftoîiquement „ 
le fens où Ton prend ce terme,, 
plus une auffi grande louange, 
i^ous pourriez bien vous ima-:. 

p 

Le P, Darot. 

3mmerit, mon révérend père ^ 
ler comme les apôtres n eft pas 
ouange ? 

Le P, ProvinciAe. 

DTi , mon père ; au moins K 
nt : ou fî c'en eft encore une i 
l'on nous lattriBue , il faut 
sr qu'on n'a pas conçu dea 
es une grande idée. Voili tout 
le je puis dire là-deflus. 

Le p. de la Mothe; 
îft. ceitaîn que le& pères del^Q:- 



c'eft notre taure. Aucreioi 
iGottS évcques ceux qui ps 
diftînguoient par la predic 
ne faifofïs-nous encore < 
Que ne mettons-nous da 
lâtures ceux qui nous font 

Le P* Provincij 

Je fuis ravi , mon père 

parliez férieufement. Il 

que le parti ^ue vous pr 

qu'en effet nous prenionî 

eft bien meilleur que celi 

prenons^ à préfent ; & que 

venons bien mieux notr 

procurer des dignités à 
* • I j^ -1'/^— 
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!a cour , & à leur enlever les 
Heures chaires j qu'à tâcher de^ 
iétruire dans toutes les compa-^ 
;s ; qu'à nous efforcer (cartio- 
ureur & notre aveuglement vont 
ueslà ) à les rendre ridicules 
5 nos clafles , iromme il arrive 
j^ent à nos petits régens , qui 
ent en cela faire merveilles , Se 
i fervir la compagnie». 

Le P^BuFFlERr 

ela feroit bon , mon revirent 
! , fi un prédicateur de l'Oratoi- 
en acceptant un cvêché , renati» 
à la prédication. Mais» vous 
ez ce qui nous eft fou vent arrî-- 
L-dcfTus. Les pères de l'Oratoire 
ennent fouvcnt évéques ; mais 
e quittent pas pour cela la tjua- 
de prédicateurs » ils prêcheni: 
)re. • • » À 

Le p. de la Motbe» -|| 

L notre barbe 2 '^ 



.] 



^' p. DE 

I-eP.B 

SÉcemment e. 
:ï,feper=So.„e„ 
*. prêchera T 
'"".''"ttsordina 

L=P-Mu 
, Oui. A' r^T^ _. 
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ler encore de leur mieux dans 
diocèfes & ailleurs? jpour de 
^ais politicjues , qui ne fçavent 
)rendre des çiefures joftes & 
:es à faire réuflir leurs defleins* 

Le P* BuFFiER* 

îla eft pourtant arrive à ML Yéy. 
e de Senez, 

Le p. de la Mothb. 

1 ! c'eft un vilain foufflet pouf 
» 

Le p. BuFFiEit. 

ais y ce qui doit encore naos 
T à ne plus avancer aînfî les 
cateurs de l'Oratoire , c eft 
itire que nous leur donnons par- 
e autorité dont ils peuvent (e 
: contre nous, nous rendons 
re leur mérite plus éclatant, & 
confi;régation plus illuftre aux 
us de notre compagnie : car ^ 
^MM /. Vy 



tandis qu'il n 
foit encore n 
aie voie, 

LeP., 

Oh ! pour c 
M , elle ne vai 
que nous renoi 
& que, pour i 
autres , ti nou 
aurions dix. T. 
ce que vous a\ 
luffit pour nou 
îien donner au 
rc . a moins i 
n'exigions d'eu 
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Le P, Buffier. 

Bon ! Voilà un bon expédient. 

Le p. de la Mothe. 

Vous avez raifon , mon père i 
Tcxpédient ne vaut rien. Quand on 
a là naanie de prêcher , & furtout 
quand on fe fent du talent pour le 
faire avec fuccès , on ne peut s'en 
abftenir : on prêche jufqu à la mort. 
Il n'y a promefle , il n'y a écrit qui 
tienne , furtout pou? meffieurs rios 
évêques , qui fe croient tout permis 
en cette matière , & qui ^ par-là fe 
foucieroieht peu de manquer à leur 
parole . J'en reviens donc à ce que 
vous difîez. Nous faifons bien de 
ne plus rien donner aux prédicateurs 
de l'Oratoire ; & le parti que nous 
prenons à .préfent eft bien le meil- 
leur » c'eft-à-dire , de tâcher à les 
détruire par d'autres voies, C*f ft ce 
«que nous pouvons faire de plus fage« 

VyH 



BufHer , dont la prudence 
droiti^rô fe font remarquer dai 
tes les occaiîons : car , pour 
on fçaît que vous aimez touj 
rire ; & j etois fort furpris fi 
tiendriez longtemps votre féri 

Le p. TOURNEMINE. 

Tous ces difcours font is 
mon révérend père ; venons 
Ayez la bonté de nous dire I 
rehce que vous trouvez* en 
î prédicateurs & ceux de l'Oj 

% finoa dans le fuccès , au moi 

*! le mérite ; car voilà de que 

^ «^it. Au refte , il y va trop 
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Le p. Provincial, 

Non , mon père } je ne le trouvé 
pas mauvais. Mais que voulez-vous 
^ue je vous dife ? Le mérite > en 
:ett&>matiere , répond prefque tou* 
jours au fuccès^ Il eft sur qu'un pré^^ 
iicateur tout -à- fait abandonné^ 
quelque talent qu'il ait, vaut rare*^ 
ment celui qu'on court avec quel- 
que empreflement, quelques dé- 
auts qu'on lui trouve ; foit que ce- 
ui-ci ait des qualités qui relèvent 
ufqu'à fes défauts ; foit que l'autre 
it des défauts qu^aucunes bonnes 
[ualités ne peuvent même couvrir. 
jr y c eft ce que le public fent fort 
>ien ; ce qui doit nous obliger à le 
econnoître pour un juge équitable 
i fouverain , aux déciuons duquel 
[ eft également jufte & nécefiaire de 
'en tenir ; en forte que là où eft la 
ogue» non feulement nous pou* 
ons , mais encore nous devons 

Vviij 



Le public peut le «unt^.».* , 
révérend père ; & nous fomme 
fouvent témoins de fes mepn 

Le p. Pbovinçiai., . 

Rarement il- fe méprend : 
pere.quandilaeuleloifird 

noître les chofes par lui-mej 
Le p. Toubnemine. 

Cela eft vrai . quand ces 
font de fon reffort ; inais ici 
ment voulez-vous qu'il juge . 

il faut ? Ce feroit lui luppo 
lumières qu'il na pas . & < 
^ peut même avoir. 
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ions eft pas favorable , ne Taccu- 
hns point d'ignorance ; c'eft le lan- 
gage de tous ceux qui perdent leurs 
procès ; s'ils n ont pas gagné leur 
:aufe , ce n'eft pas faute de raifons 
pour eux ; c'eft toujours manque de 
capacité dans leurs juges. Ces for- 
tes de plaintes , auflî ordinaires que 
ridicules , ne font point d'honneur 
i ceux qui s'y abandonnent. 

Le p. Tournemine. 

On ne s'y abandonne pas , mon 
révérend père ;on dit feulement que 
le public peut fe tromper dans le ju- 
gement qu'il fait des prédicateurs do 
l'Oratoire & des nôtres; s'il donne 
la préférence à ceux-là au préjudice 
de ceux-cif Car , enfin , pour en re- 
venir au point eflentîcli ne convîen- 
dfez-vous pas que le principal , en 
matière de fermons , comme dans 
tout ce qu'on appelle ouvrages d'ef- 
prit ^ c'eft la çoxnpofition. Ory ks 
^ Vviv 



Paft om été no 

pourraient enca 

«ont nous fom 

«epuwJongtemp, 

ou uniques maît 

nnefle« dans cet 

»ou» Jes autres , , 

pour des écoliers 

fardent pour eux»' 

^E P. DB L. 

Cria eft vrai,, il 
"*s a efcnme fe réi 

*i en eft di» «^iî_ 
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voue que nous fommes prefque par- 
tout profefleurs d'éloquence » qu'il 
n'y a point de jéfuite qui ne porte 
ce titre au moins une fois en fa vie; 
mais i Için que ce foit un avantage 
dont nous puidions nous prévaloir , 
je crois que c'efl; un malneur dont 
nous devons nous affliger , & que 
cet emploi nous eft plus nuifible que 
glorieux. L'expérience ne prouve 

2ue trop une propofition qui , fans 
oute y paroît d'abord un paradoxe* 
Soit que Tefprit des enfans 5 qui ne 
peut encore être bon, nous corn* 
munique fes défauts , & qu'à force 
de voir de mauvaiiès choies , nou9 
nous accoutumions à en faire f folt 
Que , nous fiant aux légères connoil* 
lances que nous avons acquifes dans 
Un art enfeigné fuperficiellement , 
nous en abandonnions dans la fuite 
tout-à-fait rétude ; il eft certain que 
nous en demeurons prefque toujours 
où nous avons iaiUé nos écoliers ; 




appris à leurs difciples. ( 
puisqu'on m'oblige à r 
là-deflus, que voit-on 
dans tous nos ouvrages,^ 
vaife rhétorique de coli 
fatras de préceptes fcrup 
obfervés? Une difpofitioi 
& groflîère de lieux com 
preuves , qui y pour être 
Dies, deviennent inutile 
quefois même contraire 
qu'on fe propofct Je ne 
arrangement bizarre de p 
& de raifonnemens alen 
fefuîvent, ou plutôt qi 
raflent les uns les autres p 
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art qui accable & étouffe la nature. 
Un monceau de mots , un maga- 
fin de phrafes , un attirail immenfé 
de périodes de toutes fortes, rondes» 
quarrées , & autres , qui , venant fans 
ceflè à leur tour & à diverfes repri- 
fes, font une combinaifon égale- 
ment affedée & ridicule. Point de 
penfées » point de fentimens , point 
de raifons. Partout un faux brillant » 
une imagination échauffée » des 
tours ufés & puériles. Au refte , un 
langagepeuexaâ.des locutions hors 
d'ufage , des exprefïîons toujours 
outrées, ou trop foibles;enfin, rien de 
jufte , rien d autorifé, rien de naturel. 
Ce qui fait dire aux perfonnes de bon 
goût que nos difcours ne (ont , pour 
la plupart , que des amplifications , 
à la vérité un peu plus étudiées que 
celles de nos rhétoriciens , mais qui ^ 
après tout , ne font que des devoir» 
de claffe. En forte que , fî je difoîs 
umôt que iK>us ne ceffons toutd 



Le p. 1 ournemine. 

Enfin , mon révérend per 
Vous, nous femmes péaan 
femmes écoliers ; nous fomi 
liers & pédans tout enfem 
cela parce que nout ré{ 
D'où vient donc que les ] 
rOratoire^ qui régentent 
Dous^ n'ont pas, fans douK 
avis , les mêmes défauts ? 

Le p. pROVlNCIALi 

C*eft que les pères de H 
n^ont pas le temps de les < 
ter dans la régence , dont oi 
auffitôt qu'on leur remarqu 
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krrîvains ; & que chaque année en 
MToduic toujours de nouveaux , qui 
emblent devoir furpaûer les an- 
ciens : en force que le père M^fGl- 
OQ lui-même fe voit fans cejQTe fur 
e point d'être effacé par un Autre» 
Djs ne croupiffent donc pas , comme 
nous y dans la poufliére d'une cla{Ie* 
Car^ du refte ^ il s'en faut bien c^ 
Ipjiir jcongrégation foit auffi nongi- 
bxepfe & auffi étendue que notre 
compagnie » puifqu'à la prendre 
toute entière , je ne croiç pas qu'elle 
contienne autant de fujets que nous 
fO iavons dans cette feule proviBce^ 

Le P, Tournemike. 

. Ah ! voilà juftement la réponfe 
^e je demandois. Les pères del'O^ 
ratoire ne croupiffent pas , commji 
nous , dans la poufliére d'une claflè. 
Mais » vous (ouvenez-vous , mpi( 
xéviérend père » de Teftime que voua 
|Vez marquée pour le père dç la E^ucit 



cre^u'U /bit, 
longtemps qi 
Comment doi 
défauts de no 
trop longue « 
ne femble-t-il i 
traire , ' qu'une 
d'un grand fec 
cation? 

I-eP.d 

. Oh .' voilà à 

peUe raifonner. 

Le P. Te 

Bmeparoit,, 

*? un raifonnem 

fer Af r'^~i,-. 
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n avez pas tant de fujet que vous 
penfez de vous applaudir. Quand 
le père de la Rue , malgré le grand 
nombre d'années qu'il a enfeigné » 
n'auroit rien pris des vices attachés 
à une longue régence , n^ai-je pas 
aflèz fait entendre que c'eft un gé- 
nie du premier ordre , dont l'exem- 
ple ne tire point à conféquence ? 
& ne devez vous pas fçavoir , vous » 
mon père , qui aimez tant à raifon- 
ner , que , dans les régies de la logi- 
que , U n'eft pas toujours permis de 
conclurre du particulier au général? 

Le p. de la Mothe. 

Cela eft vrai, Una hirundo non 
facit ver. ( Une hirondelle ne fait 
pas le printemps. ) 

Le p. Provincial. 

Maïs , qui vous a dit , mbn père ; 
que le père de la Rue , tout grand 
homme qu il eft* n ait rieu qui wfc 



mauicic; \Aw %ivw^«. — ... 
chofe du défaut ordinaire q 
cantraâons dans U r.égençf 
être pourroit-on encore t 
ilansfa méthode de compof 

3Vies-uns des vices que .no\u 
e reprendre ; & avouer , i 
mîfiant de près , que , s'il r 
«âèz de naturel dans Ton s 
y a auflî un peu trop de ré 
dans fes pièces. Après tout 
pas fa fa^te : c'eft à nous 
; nous es prendre » puifque. c 

I; ^J'a>fions retenu malgré 

I que juiqu'à fa vieillefle » di 

; curité d'une clafle ; ue cra; 

-^ nnî maraue en nous ' 
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Le P, Recteur. 

e que vous venez de dire , moit 
rend père » des pièces du perd 
i Rue û'eft pas fan« fondements 
dit « & il le dit lui-même , que 
'eft prefque qu une traduâion 
catéchifmes qu'il faifoit tous 
imedis dans (a claHe , & qu'il 
loit pour modèles à fes>rhécori- 
: ; Ses écoliers , eux-mêmes ,Ies 
inoiflènt. Il ne faut donc pa^ 
furpris sll y a de la rhétorique. 

Le p. Provincial, 

ne fçais , mon père ,. fi cet ar- 
îft bien vrai. Quoi qui! en foie » 
en revenir au raifonnement du 
Tournemine, qui devoit être fi 
rrafTant , je crois y avoir aflez; 
•cpondu. 

Le P, de la MoTHrr 

e trop bien , mon révérend 



I 



vouloît prouver , ou au moi 
conclut rien pour lui ; c'eft I 
grande grâce qu'on puifle lui] 

Le P^ Provincial» 

H faut pourtant ajouter à 
j'ai dit , que , fi la régence , & ] 
gue régence , eft d'un grand i 
pour la prédication , c'eft pe 
ailleurs que chez nous , où , f 
fans aucune leâure des auteu 
\i près à former le goût , nou 

fn abandonnons à nous - m< 

i',{ croyant trouver en nous ù 

^1 quoi fuppléer à tout. Ce qui 1 

nous avons toujours un efpr: 



ii'i. 
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us ne remportons fouvent que I* 
nte de nous être laifle aller au^ 
fordres d'une imagination bîzarr© 
déréglée. Voilà ce qu'il faut ajou- 
• pour répondre au père Tourne* 
ne : & , afin qu'il n'ait rien à répon* 
B^uî-même, difons encore que ce 
îft point feulement à nos longues 
çences qu'il faut attribuer la difFé- 
ncc qui (c trouve entre les prédicat 
ars de l'Oratoire & les nôtres , mais 

génie différent qui régne chez 
►us & chez eux. Nous avons notre 
aniere de prêcher ; ils ont la leur r 
e dépend , ici & là , de l'efprit & 

l'éducation qu*on y prend. Nous 
nous les contes & notre vieille 
étorique ; ils s'attachent à l'écri- 
re & au bon fens. Chacun a foa 
mu 169 

Le p. Buffier. 

Grâces au ciel ! nous voilà non feu- 
ment (ans prédîcateurs,mais mémo 

Xx ij 






« »• 



pie, comme on. viciii 
tire.point à confcqut 
encore prouver qui] 
ie former chez nous 
chante école où. il ai 
^ cultiver fes talem 

lir un vrai mérite r el 
gâter par le mauvs 
régne. En. un mot , 
claies incapables de 
Suppofé cela .j'en 
premier avisi " n« 
£ deux fois. î il taui 
préfent te métier, p 
ioit inutUe de faire 
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Le P* Tournemi we. 

II s'en faut que je Cols du (cdùà 
ment du père Buffier» 

» 

Le p. de la Mothf, 

Ah ! cela eft plus généreuXt 

Le P» TouRNEnaNE» 

Audi je n'ai garde decroirecequ'o» 
veut ici inutilemetît nous prouver >* 
]c veux dire que , pour l'ordonnance 
Se la compofition d'une pièce , le^ 
pères de FOrafoire remportent fur 
nous. Car , enfin , le public , ptiif 
que c'eft à lui qu'on veut s'en rap-^ 
porter , nous rend juftice là-defKis « 
ou au moins il peut nousla rendre* 
Il a de nous »,en matière de fermons » 
ce que les pères de TOratoire fe font 
toujours trouvés ^hors d'état de lui 
donner» 

LEP.FROVlNCrAL.. 

Qu ar^-il doncdeoous^moapcre; 



enfin , voilà le i 
nombre de nos 
BOUS imprimoni 
font pas les pères 
là , ais-je , le fei 
lu. Peut-être po 
joindre ceux du 
ne font pas ma 
tout. 

Le p. Te 

Quoi ? les feri 
lUloue. . . 



Ne parlons pc 
fermons du nere 
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fierté . n'a fait que l'augmenter : au 
moin* on- peut dite que, s'il vivoic 
encore^ le public ne lesauroît pas* 
VouB fçavez la peine qu'on eut ; 
quand il fut queftion de le déter- 
miner à mettre au jourfes deux orai- 
jbns funèbres. Ne fallut-tl pas au- 
paravant , pour le contenter , que- 
nos meilleures plumes y travaiUaf- 
fcnt ; que lepete de la Rue & d'au- 
tres les revillent , & que le père Bou* 
})Ours en corrigeât le langage ? En 
forte qu'on peutdire que c'eft moins - 
fon ouvrage , que celui de tous no» 
beaux efprits. Comme il ne pou- 
voit efpércr tout à fait le même fe- 
cours pour tous fes fermons , quand 
on lui a parlé de les publier, d n'a 
jamais voulu y confentir ; il vouloir 
même à Ca. mort qu'on les brûlât ; 
& dans le fond je ne fçais fi nous 
avons rendu un grand fervice à fa 
mémoire de ne lui avoir point obéi- 
L'on n'auToit jamais pu lui âter la: 



remarquent» des j)r€ 
de ce qu'il» difoient 
temps ;fçavoir, que 
répoadoit tout au 
moitié de fa réputati 
jamais on imprimoit i 
feUoit pas manquer c 
core à la marge Ion g 
qui faifoient la meiil 
tout ce qu'il avoit d 

Le p. Tourn 

Cependant , mon ; 
ces fermons dénué 
de la voix , ces ferm 
défauts fe débitent , 



/ !• 
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î féconde édition n'eft pas plur 
me fupercherie & un artifice du 
lire , qu'une édition véritable i 
QTon y pour donner vogiie à 
livre , a pu tirer , dès la pre- 
'e édition » des feuilles propres 
re mifes à la tête d'une fecôo* 
qu il n'a pas cru pouvoir f^e, 
nd , en général , oa : ne feroit 
Lt accoutumé à ces fortes de rufe^. 
1 part des libraires , celui*là eft 
: adroit & entend aâèz bien fon 
1er , pour le croire capable d a-» 
joué un pareil tour» 

Le p. de la Mothe, 

'il l'a fait, il a..eu raifon » moa 
Ireod père. Nous lui avons faii 
er le manufcrit deux mille écus ; 
Jloit bien que , de manière ou 
tre , il en tirât fon argent. 

Le P.ProvÎncial. 
l le tire & au-dolà, mon perej 



que je Qiiois, ic piuâi 
livre n'eft pas toujoui 
sûre de foo mérite, L 
daloue étoit grand d 
fçaiC'on fi Tattachein 
fK)ur lui tant de dam 
n a pas plus contribué 
k bonté du livrée ? C 
certain, ceft que , fi d' 
pénitences , toujours 
pour leur pcre fpiritu 
en fi-ais de Tacheter , 
craindre que le jugen 
fioiflfeurs, qui metter 
Bourdaloue au rang 
des autres prédicatei 
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rimer le père Maflillon par jaloufie» 
; le père Bourdaloue par vanité « 
ous ne ' foyiotis la dupe de notre 
Ét)ité,comme nous rayons déjà été 
«notre jaloufie. 

Le p. de là Mothe, 

li eft vrai tjue ^ pour avoir publié 
is copies du peTe Maflillon toutes 
lutilées, toutes iîifideiles quelles 
toient, il n'en a pas cte moins fuivi. 

Le ?• Pro viNCiAu 

Non , mon père : & , pour avoir 
onné au public les fermons du père 
lourdaloue > tout corrigés , tout re- 
us qu'il ont été , il y a danger qu'il 
l'en foit pas plus eftimé. 

Le V. Darot. 

Oh bien ! notre réputation tie 
lépend pas du feul père Bourdaloue, 
^ous avons d'autres fermonaires. 
Jue dites - vous -^ mon révérend 

Yyii 



Îarle de celui-là. Je I 
c fçais que nous Tel 
pour aiitorifer celte 
apporté exprès , non' 
fon fcnnon fur ta nat 
ge , où il compte at 
manière géométriqu 
cifément de degrés 
avoit déjà tmaflés , 1 
va raonae; Barème n 
l'endroit eft aSTurés 
mais celui mie je ve 

Îaa moins. Il fe troi 
ssfermoDSpourle j 
le voici , qu plutôt 
trait : Les faints pert 
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dont îl s'arma pour combattre nos 
ennemis. U la dégaina , pour ainfi 
ilire fur la croix. ( C'eft maintenant 
le père la Colombiere qui parle. ) Il 
la dégaina fur la croix , lorfque , de 
Ion propre gré , il tira fon ame du 
corps , lequel étoit comme le fou- 
rreau de cette épée myftérieufe, après 
avoir détruit la mort & le péché. 
Comme la divinité n'avoit reçu au- 
cune atteinte dans ce combat, & 
qu'elle n'avoit abandonné ni le fou- 
reau , ni i'épée ; c'eft-à-dire , qu'elle 
étoit demeurée unie au corps & à 
1 ame ; il lui fut aifê de rengainer 
cette épée , de réunir cette ame au 
corpsdont elle avoit été tirée. Ceft 
pour cela qu'il étoit en fon pouvoir 
de quitter fon ame & de la reprendre: 
Hûbeo potefiatem ponendi animam 
mtâm , & iterùm Jumendi eam. £h 
bien ! mes pères , qu'en dites-vous \ 
Le père la Colombiere n'étoit-il pas 
un grand prédicateur ? & {q% fermons 

Yyuj 



yrde Vos fro:.des Sc^ 
p^tmcntes f "^^uk 

VcUles fitH-^t^^^^îtS 
îlevanJlacourd' Angle 

n'y a guère plus de v. 

I.é pere la Colom 
de même partout. 
LjP.Paov 
. _„r «'Une 
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^ue la maternité divine a été , dans 
Marie , le prix de fa pureté ; & non 
pas fa pureté celui de la maternité 
divine. H veut quelle ait été mère 
de Dieu, parce quelle a été rem- 
plie de grâces ; & non pas qu elle 
ait été remplie de grâces, parce 
Qu'elle devoit être merede Dieu.En 
iorte que, félon lui > fi Dieu avoit 
trouvé une créature plus parfaite que 
Marie , ce font fes termes , Marie 
n'auroit point été fa mère. Mais 
finifTons s en voilà trop fur cette 
matière. 

Le p. de la Mothe* 

Quoi , mon révérend père ? nom 
tarons parlé de nos fermoiraircs fans 
avoir ditle moindre mot de» fermons 
du père Houdry ? Il eft ici ; il me 
femblc que la bienféance demande 
qu'on en dife au moins quelque 
chpfe. Il y a trop longtemps que le 
pauvre père garde un fîlence qui 

YyiY 



vous CC05 luujuur 

père. Qu'on parle ou 
pas , c eft pour vous le 
Le père Houdry ne . 

^ Le p. Hou 

Il peut pourtant s'a 
^e chofe , mon rcv 
^y a pas de malice 
^e mes fermons n' 
mais au moins je pu 
fonne n'en a jamais : 
nombre. Peut-être c 
i|uelque éloge. 

• Le P. DE LA 



!?•« ^lï*^ 



r* À*tk^^t' 
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lire , fans interruption , depuis le pre» 
mier janvier jufqu'au dernier dé- 
cembre. 

Le p. Recteur. 

Il eft vrai que vingt-deux gros 
volumes ne laifleroienc pas d'occu- 
per un hoqame pendant une bon* 
ne partie de Tannée , s'il avoit en- 
trepris de les lire arvec un peu d'atten** 
tion. 

LeP. IIOUDRY. 

Vous ne comptez donc pas , mon 
père , un traité de la manière d% 
miter les bons prédicateurs , qui fiât 
le vingt-troifième volume ? 

Le P. Recteur. 

Je ne le compte pas , mon père ; 
parce que ce ne font pas des fer. 
mons. 

LeP.Houdry. 

Cela eft vrai ; mais il eft abfolur 



pour le Carême ; quatre vo 
pour les Myftcres , où font c 
nus , dans le premier les myfte 
notre Seigneur , dans le feconi 
de Notre-Dame , dans le tro 
une odtave du Saint-Sacrem< 
des entretiens fur la Paffion d 
veur , dans le quatrième une 
de FAflbmption , & un autre 
charité des défunts ; quatre v< 
pour lesl>imanehes;quatre v< 
de fermons particuliers & dct 
trois volumes de panégyriqi 
faims ; & , enfin , un volu] 
\g& plus importantes vérité; 
morale à Tufage des mi(Cons 



/-!^^ u; 
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Le p. Provincial* 

Tout cela le mérite bien,fans dou- 
te , mon père v niais comme appa-^ 
remmène vous ne travaillez que 
pour pafler le temps , f ai cru que 
vous feriez également content qu'on 
parlât de vos ouvrages , ou ^u on 
n'en parlât pas. 

Le P. Hou DRY. 

Quelque vue qu'on (e propofe 
dans fon travail, on cfl:" toujours 
bien aife de voir que les autres l'ap- 
prouvent. 

Le P» de la Mothe. 

En e(Tet, ne fçavez-vous pas,mon 
révérend père , ce que dit notre Ro- 
driguez >. Ces foHtaires qui , pour 
s'occLiner , faifoient des corbeilles , 
ne laiflbient pas de fouhaiter qu'on 
les trouvât bien faites , quand même 
elles n'auroient été bonnes qu'à 
brûler î 



Le p. de la Me 

Voilà en deux mo 
complet. 

LeP.Tourneî 

Enfin , mes pères , 
êtr& contens de ma ce 
j'efpére que f aurai lieu 
même content de la vc 
fi pour vous plaire je me 
abandonné a tous les fi 
m'avez conduit , vous > 
déformais, & dès dema' 
celtii qui feul doit fairt 
de nos entretiens. Au i 
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remédier, que les remèdes nous font 
plus faciles & peuvent nous être plus 
falutaines* 



Fin de la cinquiémt confultCi 



C'-ffAT eft faity MON^si 
fuites du collège de Clen 
comrhe ils ont toujours vi 
exempts de toute réform 
plus parlé. Les confère? 
pues , les congés pris ou c 
mot , les pères confulta 
parés pour ne plus fe reji 
avant que définir , on 
moins qu ils fe font figna 
MONSIEUR , parlepréc. 
îùereféance. 

Après sitre d' abord j 
félon leur coutume » en c 
tfe elles toutes les prot 




Lettre à M."**. f^j 
âe la compagnie. Ce qui donne liea 
aupere de Lattre de faire un raifojf 
iiement,dont il rt'efi paipoffibleaux 
bons pères de fe tirer , Gr qui , en 
effet , meparOÎt convainquant. Ce rai- 
Joraiemem amené infenfiilement d'au- 
tres ckofes qui fervent à égayer la ma'- 
tiere ,jufquà ce qu'enfin on en vient 
aux injures. C'eft ainfi que dévoient 
fe terminer défi belles aJfembUes. 

Ces pères donc, laj^s les uns des au- 
tres ,fe difent mutuellement les vérités 
les plus piquantes. Le plus fort tombe 
fur le pcre BuQier , qui, malgré le père 
Tournemine fon bon ami, pa£e pour 
un joueur de gobelets ; tel a peu près 
que M. l'abbé Régnier des Marets l'a 
dépeint dans la réponfe qu'il a faite d 
la critique peu judicieufe de ce père 
fur la Grammaire Françoife.C£ j«'il 
y adedivertiff'anl.c'ejî qu'on conçoit, 
par tout ce quife dit aufujet du père 
Jtuffier , que comme il doity avoir dans 
chaque maifondejéfuttuunperereG- 



cipalement ft ft 
riei, ou fur qui 
Jùccès , capable d 
f exécuter fans 
par là que cejfen 
les injures. Sur 
cial, indigné plu 
tédé des pères a 
avoir repris chac 
défauis qu'ils on 
conférences, les a 
jours dans l'efpéi 
tmendre raifon 
qu'il doit ajfembl 
aura eufujet de c 
litê. 



l,ettreàM.**^ y^f 

touché de leur aveuglement ? Il s* agit 
jTune feule chofe qui eft pour eux tfe 
la dernière conféquence y je peux dir^ 
de la rèformation de leur collège ; £r 
cem rèformation eft la feule chofe à 
quoi Us ne veulent f oint entendre» 

Vans la première de leurs confér 
Twces , un de cesperes* , quefon car oc* 
fere & fom âge dévoient au moi/if 
obliger a garder quelques mefures ^ 
joue , au fujet defes ouvrages , une ef^ 
pèce de comédie qui divertit tous les 
autres. Voilà le prélude par où Von 
commence. Ce père a-t-il difparu ? on 
n'en fait pas mieux fon devoir ; on 
fe met à contredite , Cr à entrer dans 

, mille digrejjp^ns inutiles. Ce qui fait 
me toute la féconde fiance fe paff'e in- 

' fenfihlemeru à mettre le père Provins 
^ial dans la nècejjitè dejuftifier le mé^ 
pris & ïaverfion que tout le monde a 
pour lesjèfuitis^ Dans la troifîéme » ce 

ToMf h 'ZiZ 



ae leui ce qui j« pajjc ua 

de leurs maifons ; en fo 

imt pu voir dans laféan 

quon fia pas tort en géi 

frifer &* de hàir unive\ 

Refaites yils peuvent juge] 

que Us jéfuites ont des 

culieres de fe hoir & i 

encore eux^mêmes.Mais i 

Au lieu de fe rendre j\ 

moins d^en demeurer là , 

qu à confondre le pért 

fin tour ; &* , croyant q\ 

de meilleur moyen pou\ 

d'oppofir le mérite de i 

mépris qiC on veut quiU 
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traies rangs. Le père provincial ft 
oit donc encore dans la nécejjîté dt 
itruire leurs préjugés fur ce fujet. Il 
''ifeaifec une facilité admirable toutes 
is machines , que les bons perer 
^oy oient fi terribles, en leur montrant y 
%r une induElion fùivie ^ que de tous 
\urs écrivains il n'y en a quun * qui^ 
lérite le titre de fç avant; encore e/î- 
àpréfentfi décrié , par lesfentimens 
lonjirueux quon trouve dans fes li» 
reSy qu il vaudroit mieux qu'il nefçât 
\en y ou qu'au moins il^eut pas écrit .• 
r que parmi leurs prédicateurs on n'en 
zut nommer qu'un feut ^ qui foit 
Igne des applaudijfemens du publie j{ 
icore eft'ilfi vieux y qu'il rHy aplus. 
ioyen de compter fur lui. Voilà à quoi 
r pajfe la quatrième Gr la cinquième 
'ances. Ne femble-t-il par après cela 
ue les perer confultans dévoient être 
itisfaits s'Nous nous tromponii JL'oïc- 

( * ) Hardouîru 
i**-) Di ta Une» 



ennemis méritent Vejl 
de tout le monde : & c 
d enfin poujfé le pei 
comme vous le perre^ 
que je vous envoie au 
voilà j à mon avis , à 
néduire cette dernière < 
déréglée , toute tumul 
été. 

Encore une fois , * 
ftnfef^ous de Vaveu 
ferest Peut-on portei 
prudence Cr Vindocill 
mandé dans ma^eri 
f^urois honte moi-mh 
Èement . R . aorès tant i 
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as , furtout en conjidérant Us difpo^ 
dans que chacun de ces pères a mon-* 
"ées dans tout ce que nous avons vu 
ifquici iLun ,par un ^èle outré pour 
i gloire imaginaire Gr chimérique de 
i fociété y appuit tout ce qui mérite 
i plus d'être repris. L'autre , par un 
'hertinagefcandaleux,paroît toujours 
rêt atout faire & â tout entreprendre^ 
Idui-ci y par un mépris mal placé , 
ourne en railleries les chofes les plus 
irieufes. Celui4ày par unejîmplicité 
idicule , donne dans Us idées les plus 
npertinentes. Un autre sabfente des, 
(fembléespour régUr des comptes n un 
utre y vient pour dormir. Et , ce 
ui met le comble à V infamie y celui 
ui doit plus que perjhnne avoir à cceur 
ibon ordre d^une maifon dontileji 
'Àpérieur y ou fi tait, ou rallU filon, 
is occaftons , Qy ne paraît pas plus ému 
ue s'il était quejiion de la choje du 
wnde la plus indifférente^ Enfirte 
ue , chacun gardant fan çaraQerejup- 



i 
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a recommencer^ on n'en fer oit 
ramage ; ùr quejîx autres aj^ 
de ces pères ne contribueroiem 
à la réforme de leur collège. 
Voua donc y mojv^sisux 
caufe furtout mon indignât ic 
difpofition d'efprit , ce cteurù 
infenjîbitité que ces pères font 
dans une chcfe qui les touche i 
Jeteur pajeroispeut'être leui 
Jîons y enfaveurduplai/irqu 
ont donné; mais je ne puii 
pardonner la fource. Après \ 
ont mal fait , ce pourroit itr 
ie la foiblejfe humaine : m 
veut être que celui de leur 
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ptns doute ennuyante. Concluons fetr 
lement de tout ceci que les jéfuitesfont 
tels quon les a toujours dépeints ; je 
veux dire follement entités de leur 
mérite , &* dès-là incapables de donner 
au publia , par un amendement véri^ 
table y la fatisfaBion quil en attend 
fort inutilement depuis tant £ armées^ 

Jefids^ 



M N S lE U R 



Vêtre trèi-t)umble ft trèi^ 
/ obéiflant ferviteur» 
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JLt R* P» Ds Laxtre, 

compagtdi de Jefus , < 
de France* 

Le R. P. Foiix:et , reSeï 

LeR.P.DiKor^ minij 
iuR.P.Teâeur. 

Le R. P. MiGRET , pri/ii 
de province. 

Et les quatre < 
de la maifon , 
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DE LOUIS LE GRAND^ 
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Le P. Provincial* 

\ réfléchir fur la manière dont tout 
*eft p.afle jufqu Ici dans nos confé* 
ences , je ne^fçals ^ mes révérends 
)ereSâ fi je n'ai pas plus de fujet de 
^ous féliciter, que de me p)alndre* Il 
îft vrai que nous n'y avons rien dit 
ïe tout ce^que.notrç devoir deman- 
ioit; mais ce que nous y avons dit 
Tojds L Aàa 



digrelfions continuelles 
avons feites fur ce qui 
compagnie en général , 
\ons être plu§ exaâs dan 
duite , parles nouvelles! 
noys ayons acquifes fur 
cerne cette maifon en ] 
Eh effet, fi , pour guéi 
majade , il faut furtout 
cette partie , en examine 
&les rapports , bien fça' 
de maladie qui TaiBige 
quer enfuite les remède 
& efficaces ; fans quoit 
%reÈ connoi{ïki)ces de'' 
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tîerement inutile ; qu elle eft même 
d'autant plus nécefTaire , que la liai- 
fdh , qui fe trouve entre les mem- 
bres d un même corps , eft plu« étroi- 
te , & le commerce des humeurs , 
qui y régnent , plus intime & plus 
indifpenfable^ 

Le p. Tournèmiî^. 

Toutes ces idées de parties ma-' 
lades , &c de remèdes , par où votre 
révérence finit hier notre alTemblée, 
& commence encore aujourd'hui 
celle-ci , ne font pas fort agréables , 
mon révérend père : cependant il 
feut avouer que la comparaifon no 
feroit pas mauvaife , fi nous étions 
eiïfin convenus que la compagnie 
fât fujette à des maladies , & que ce 
collège > en particulier « eût oefoin 
de remèdes* 

Le P. Provincial; 

iFe f^ais bien que vous n'êtes con^ 



Joient moins cmvtw ^: 
fott qu'ils A'ai^e,nt pas t 

jgftpr, 

j^ P. popriER 



/ / 



Tour moi , mon teye 
îai prefque toujours et« 
ment du père Tournem 
déclare que ^'en ferai te 
^ii'au moins je ne m en 
^^ç le oioius que je pou 

Pour vous, morip®"^^ 
peu de quel fçntim.ent î 
îçachez que yotre »vi! 



&ixkme cenfuùë^ ^jj 

Le p. TouRNEMrNEv 

ous croyez donc, mon révé- 
perc , que nos autres pères aient 
'un autre avis tjue moi fur tout 
ue vous avez' dit de nous. S'ils 
émoigné plus de complaîfan- 
(s n'en ont pas eu plus de fki- 

Le p. PftOViNCiAi;.- 

eft en vain, mon père , ciUe 
voudriez me rendre leur fiaé- 
jfpede , & détruire une con- 

oîi le bon-Cens a eu plus de 
]ue fa politique. Quoi qu'il en 

il s'agit aujourd'hui de travail- 
r de nouveaux frais ; & , fi l'on 
:ut pas profiter de Tes fautes , 

fervant des. lumières qu'on- 
ayoir à préfent fur l'efprif 8C 
iduite des jéfuites en général, 
•: au moins ouvrir les yeux fut 
nie Se les mœurs de ceux qui 
Aaa iij 
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Qu aurions-nous donc 

mon révérend père > Q} 

trouver à reprendre dans 

fon ? Ignorons-nous que 

cftrceilde la province i^ 

féquent , la partie la plu 

plus précieufe de la c 

dans laquelle notre pro 

fans contredit , le pren; 

Le p. PaoviNC 

Voila , mon père , d 
ordinaires; elles font pi 
que les miennes : Dieu \ 
les foient aufli yraies t 
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la mère églife , & le fiege archiépif- 
copal de la compagnie en France. 

Le p. Tournemine. 

Il n'eft pas quéftion de railler î 
-on ne peut nier aucune de ces trois 
propontions ; premièrement » que la 
compagnie ne foit Je corps le plus, 
célèbre de Téglife ; en fécond lieu , 
que notre province ne foit la pre- 
mière de la compagnie ; & , enfin , 
3ue cette maifon ne (bit la principâk 
e la province^ 

LeP.Provïnciaii. 

Je conviens de tout cela , mo4î 

> père ; mais , enfin , quelle conclu- 

lîon pouvez-vous en tirer ? Qu il n*y 

■■ ait rien à reformer ici ? Je ne vois 

pas que la conféquence foit fort juf- 

te,& qu elle fuive naturellement de 

vos principes. Voici , à mon avis , 

un raifonnement qui fera trouvé 

; .meilleur par les perfonnes de boiy^ 

Aaa iv 



vince , donc il taut a] 

nos foins à la bien rég 

eue toute la province pr 

lur cette maifon , & qi 

dre > ou les dércglemen 

ailleurs,' ne font que c 

bon ordre , ou des dér 

régnent ici. Voilà , ce 

comme il faut raifonne 

ter fur les louanges de 

toujours infipides dar 

che, ou au moins très 

Le p. Tourne 

Ce raifonnement 
encore meilleur , mon 



s 
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apporter tous nos foins à régler cette 
•maifon , fur laquelle toute la provin- 
ce prend exemple, & dontlebon^ 
ordre ou les dcrcglemens ont de fi 
grandes fuites. 

Le p. Provincial, 

" Vous voyez bien , mon père , que 
c*eft aflez de le fuppofer ; outre que 
ce détail feroit infini , il ferôit encore 
inutile. Vous jugez biçn que , quand 
d une part je parle de la réformation 
.' de cette mailon , & que de Tautre 
jè dis que c'eft de cette maifon que 
dépend le bon ordre dclaprovin-- 
ce, .je prétends, vous faire entendre 
que la province eft dans le dérègle- 
ment. Au refte , on peur me croire , . 
j'en fçais plus que perfonne là-deflîis. . 
Ce n*eft pas trop dire que d'affureç 
qu elle eft dans un état pitoyable» 

Le p. Tournemine, 

V Si cette province eft dans un éta^ 



E„effet,at>•y»5^•ielail« 

îl ne s'agit. mes| ^.^^ ^«e 
»vi\t les yeux .• ^' .iin'eft<l'i« 

^éfordtes a^ii »" 
la oôtïc. 
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gens^qui fe mangent les uns les au- 
tres , & qui ne cherchent tout le 
jour qu'à te fupplanter'; emponés, 
cabaleurs , violens , toujours en pro? 
CCS : on peut dire qu'afTurément 
ïeffrit de Dieu ne s'y trouve point» 

Le p. Houdry^ 

Celk de Guyenne ne vaut guère 
mieux fur ce point. Il y a , à la vé- 
rité , quelques prédicateurs , & c'é*- 
toit pour me former qu'on m'y 
avoit envoyé da^ns ma Jeuneflè ; mais 
quels prédicateurs ! des charlatan^v 
qui débitent k parole de Dieu 
comme on feroit du mithridate î aa 
refte, gens adonnes à Ieurs-|>làifirs>; 
& ne cherchant (ans cefle. que Tocî- 
ca{îon de fè fatisfaire. En lorte que 
notre peie Jarrige, qui en étoit, & 
que j'y ai connu y n'eft que trop 
fincére dans ce qu'il en rapporte* 
Auffi n'a-t-il jamais voulu ferétradet 
. là-dcfTus', lorfc^u'U eft reveau à 



1 



LhP.Toorsi 
UprovraceieTov 

îui.e&dansUi"'- 
Gafcogne&ceuxde 

V ceux-li ont i 
iais de» théolop. 

pasmiM'^l"''?' 
Selois •> hardis aï 
liardi» encore a d« 
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Le P. Recteur. 

lifque chacua parle des pro^ 
es où il a été , je, dirai qu'on eft 
leur dans celle de Champagne ; 

voilà tout. Les jéfuites de ce 
; là reffemblent à leurs moutons ; 
'ont pas feulement uq homme 
ible de faire' quelque chofe de> 
mnable. Quand le péché phi^ 
phique s y montra , on les attar- 
de toutes parts; y en eut-il ua- 

parmi eux qui put les défen- 
? Le profefleur de Dijon lui-mê»* 
3ut-il feulement le courage d'ou- 
la bouche? Ne fallut-il pas qu« 

pères de Paris répondiflent à 
t ? II en fut,de niême, quelque 
ips après , de notre opinion fur 
lour de Dieu, qui fut enfeignce 
Dnt-à-MoufTon ; le père Trèfle ne 
pas plus hardi que le pcre Meu^* 
r ; le premier ne dit mot , non 
s que le fécond. Ils fçavent bien 



i 



"Éguilor, quand on 
'o.utenir hautement. 

Pour achever J'éi 
nos provinces de Fra 
«>■; phs qu'à parler 
Gai o-Belgiquei mais 
•quil „y a perfonne 
lîoifle. 

tEP.BuF 

Onlaconnoît,mo 
eue ne mérite pas qu 
Peut-elle fe vanter d' 
^ue d'avoir eu quelques 
après tout; nailTent c 
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Le p. Tournemine. 

En efiet, il faut avouer que nos 
ères de Flandres n'ont ni thcolo*. 
iens , ni prcdici^eurs : auflî le jan-» 
ïnîfirîe y eft daqs fpn fort : c'eft là 
ùtous e^s meffieurs ont choifi leur 
îtraitel parce que^s y trouvant éloi- 
nés de la cour , ils ont encore Ta-, 
antage de ne s'y voir inquiété^ do 
erfonne qui écrive contre eux. 

Le p. de la Mothe. 

Il eft vrai que ces meilleurs craî» 
ncnt terriblement nos écrits ; ils ne 
ennent pas, furtout quand nous 
mr répondons par une lettre (Ic 
achet, 

- LeP^^Darot» 

Il faut cependant convenir que 
es jcfuites Flamands n'ont paslaiffé 
le donner de temps en temps de la 
ablature aux janfeniftes qui fe fofll 
couvés dans çc pays là. 



pas la gloire , au juge 
les honnêtes gens. La ] 
prciats y a plus con 
fcience de nos pères. 
<le quels moyens fc 
pour les confondre ? 
tallu qu ils euflent pli 
la fourberie, ou à la '^ 
la théologie , & auxvc 

LeP.Buf] 

Encore peut-on ( 
nous qui les avons 
toutQs les occafions ( 
prisles^janféniftes. Us 
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plaifir au public , que nos pères 
Paris ne leur aient auparavant 
5èc mot à mot. 

Le p. de la Mothe. 

Il eft vrai que ces Flamands font 
>hne§ gens : ils ne s'aviferoient 
nais de faire mai à perfonne , fi 
n n*avoit la charité de leur en 
pirer le courage , & TadrefTe de- 
ir enfournir les moyens. 

Le p. Buffier. 

Il nous faudroit dans ce pays là : 
feroit tout autre chpfe ; on n^ 
t jamais mieux que par foi-mêmç. 
5Ias ! lès pauvres gens feroient 
xagés. Là guerre n'y fait pas plu 
mal.que nous en ferions ; & je fuis 
rque les Hollandois feroient en- 
re heuretix,. en comparaifon des* 
ifcniftes. 

Le p. de la Mothe.- 

Voilà ce qui s'appelle avoir Une • 
XoM£ L Bbb 
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Le p. Provincial. 

Voilà le père Buflîer qui triom- 
phe... Eh ! bien , mes pères , vous 
avez donc fini? Mais, de bonne 
foi , à quoi fert tout le mal que vous 
venez de dire des autres provinx:es ? 
Leurs défordres font-ils notre apo- 
logie ? & , parce que l'ignorance ré- 
gne ailleurs ,. en fommes-nous 'plus 
habiles, & plus dignes de reflime 
des honnêtes gens ? 

LeP..Tourneminï:. - 

Non , mon révérend- père ; maïs 
au moins on voit, par-là, que de 
toutes les provinces de France , 
comme je l'ai dit d'abord , celle-ci 
eft la plus faine &. la plus fçavantc; 

Le P..PROvrNcrAL.- 

Ceft-à-dire , mon père , que voilà 
ie vos raifonnemens ordinairesv 
Hier i. cour élever nos autres pré^ 

Bbbij, 



V^irdel'eftimequt 
quée juftiu'ici pour 
«n générai ? Mais 
on pourroic montre 
vince vaut mieux q 
très, pourroit-onin 
n'y ait rien à réfor 
maifon ? Car voilà c 
nir. Croyez-moi do 
ne difpiirons point e 
autres provinces va 
celle-ci. Ileft vrai qii 
d'cUe-méme : mais 
avantage pouvons - 
pour ia gloire de lac 
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là notre devoir , & que la confcience 
exige cela de nousi 

Le p. Tournemine. 

« 

. Je voiy bien qu il eft temps de fe; 
déclarer. Nous vous dirons donc , « 
nion révérend père / puifqu enfin il 
faut vous le dire, quil ne nous eft 
pas poflîbled entrer en matière, que 
vous n'ayiez auparavant eu la bonté 
de nous faire voir où vous avez pris 
tout ce que vous avez dit jufqu'ici 
contre nous : cela eft ncceflaire pour 
-nous mettre 1 efprit enrepos ; & fans 
cela qous ne pouvons jamais avan^ 
cer d'un feul pas. . • "^^ 

Le P. Provincial. 

C'eft donc là , mon père , ce qui 
vous arrête ? " . 

Le p. Tournemine. 

Oui , mon révérend père ; & je 
vous avoue que les pères , au noia 



autrement, ë€ que vuua -•^- ^ 
tout cela dans leurs écrits». 

Le p. Darot*^ 

Aflurcment , mon révérend p 
Vous en avez bien dit» 

Le p. Buffier^ 

Nous n'avons été guère mena 

Le p. de la Mothe. 

C'eft furtout à faire au révéren 
te Provincial à expédier nos hé 

Le p. Houdry.. 

J'avoue que les mérités oj 
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Provincial a voulu nous en faire enç 
lendre plus qu'il n en penfe.. 

Le p. Principal. 

C*eft la- coutume de- ceux qui aï* 
ment le bon ordre ; le zélé les em** 
porte toujours au-delà des bor*^ 
aes prefcritcs.. 

Le p. PîloviNCiAr; 

C'eft aflez , mes pères , fepraîn*-' 
dre de ma conduite , ou la juuifier y 
je n'ai befoin ni de vos remontran* 
ces , ni de vos apologies y je fuis mê-* 
me ravi que ce feul obftacle nous 
empêche à préfenrd'en. venir à notre 
Cujet. Suppofc cela , je ne defefoére 
pas de nous y voir bientôt : deux 
mots fuffiront pour lever toutes les 
difficultés ;. & puifqu enfin, c'eft le 
pere Tournemine qui fe charge do 
parler pour tous, il veut bien que 
je lui adreffe la parole. Vous dites; 
fioBç y mon pere» qu'il paroit qu$ 



onvoi'tbieîvque vou 
perfuadé ; je yeux dir< 
iiemis nous ont fait i 
& que c eft à leur mali 
que nous devons la n 
ration que nous avons 
de. Voici donc un rai( 
aflurément n'eft pas pi 
écrits , quoiqu'il autor 
vous m'accufez d'en 
fuis fâché de le faire'; 
vous m'y obligez ; p 
feule voie d'éloigner- 
çon où je vous voij 
temps , que je fraie î 
rais de la compagnie 
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fommes méprifés.& haïs uai- 
îUemènt... •.. 

Le p. TOURNEMINE* 

î ne le nie pas aujourd'hui , môa 
rend perç ; mais ce font. . . • 

Le P. Provincial 

itience ; je vois ce que vous vou^ 
[ire ; vous fuppofez que ce font 
ennemis qui font la caufe de ce 
ris & de cette haine. 

Le P. TOURNEMINE. ' 

i 

Ton feulement, mon révérend 
, je le. fuppofe ; mais jele^ crois* 

Le P. Provincial. 

Dit , croyez-le ; j'y confens : mais 
Tez au moins que je fafle ici une 
ofîtion* St les ennemis , qui nous 
attaqués, s'étoient attachés à 
très religieux , par exemple , aux 
icins ; qu'ils euCcat dit que C€.| 



aiatcbét , ne cherd 
qu'à fupplaAter les a 
tablir lut kuriuine ; i 
ce qu'on a publié et 
aoToiivoft cm ? & le 
roient41s perdu^ pai 

' ïstïoixié m public i 
n'auroient*on pas ci 
nie ? & ces ennemi 
sas eux-mêmes palT 
UtAts ,qui aurcâent vt 
iiom{ftiesdcmtlav«m 
font hautement l'apoi 

■ non feulement a-t-o 
eut dit4ie nomtcwte 
^u6, paplàiiKnis noui 
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nération ? C'cft que, dans le fond, le 
public , qui peut-être, avant eux , ne 
faifoit pas aflèz d'attention au carac- 
tère des jéfuites , quelque intérêt 
qu'il eût à les connoitre, a vu delà 
conformité entre ce qu'ils font & 
ce qu'on en a dit ; & que , touché 
de reconnoiilance pour ceux qui 
lui ont ainfî ouvert les yeux , il ne 
peut fe défendre d'avoir au moins 
pour eux du refpeâ : ce qui afiurc- 
ment ne feroitpas arrivé , u ce qu ils 
ont dit de nous , ils l'avoient dit des 
capucins. Voilà , à mon avis , en 
peu de mots , de quoi juftifier tout 
ce que j'ai avance moi-même juf* 
qu'ici , a la v-érité , avec de Boeil- 
leuses intentions que n'ont peui;- 
êfte été celles de nos ennemis , mais 
4KHI pas avec de meilleures raifons 
^ue celles qu'ils ont pu avoir. Que 
cria fu£fe donc , & nous ferme à 
jamais la bouche fiir nos ennemis : 
ils ne pourroient nous faire plus dfi 

Cccij 



Le p. Recteur. 

le n'eft cependant , mon ré- 
înd père , car il ne faut point ou- 
ïes clïofes , ce n'eft qu un jeu 
nous fîmes à Gentilly , poiu: 
is divertir pendant les vacances , 
a quelques années. 

Le p. Provincial. 

It c'eft juftement , mon perc ; 

qui montre que nous fommes 

;n mauvais 3 fi , pour nous mettre 

belle humeur » il nous faut de pa^ 

Is lecours. Car, enfin, puifque 

lus fommes tombés fur ce fujet» 

it-on rien de plus outrageant? & 
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itôt des moines , uniquement 
3nnes à boire , ne juger du mé- 
î de leurs fupérieurs , que par le. 
n qu'ils ont de donner Texem- 
: , & de bien boire eux-mêmes ;. 
itôt , des fupérieurs, feulement at- 
itifs à remplir la cave , ne rien 
^fcrire à leurs moines qu'une gran* 
exaâitude à les imiter > & à boire. 
tnme eux : ici c'eft une guerre ou- 
rte qu'on déclare à un faint reli- 
ux , qu'on traite de bigot & de* 
veur Q eau , parce qu'il ne fçait ce 
e c'cft que de.s'cnivrcfj là , c*eft 
même bigot converti, & devenu 
bauché comme les autres » qui 
:Iare lui-même la guerre à ceux 
î lont maltraité : partout ce font 
; railleries piquantes fur les pra** 
aes les plus faintes de la vie xt^. 
ieufe. On fe moque de la fimplK 
2 des dévots , qui croient bonne* 
:nt que leurs direâeurs font gcns^ 
:itablement mortifiés » & dét4^ 



ivent fe procurer. On iait la leçon 
1 jeune novice , qui fe plaint que 
:fonne ne vient à matines , quoi- 
^il fe tue de fonner ; on Tavertit 
le tout le bruit qu'il fait n'eft que 
jur en impofer aux voifins. On 
[urne en ridicule les difcours qu*on 
;nt dans les chapitres , & qui rou- 
[nt tous fur la bonne chère. On 
de des quêtes , & de Thabileté des 
icteurs qiy ont l'adrefle & le talent 
le duper le public ; & d'arracher des 
[déles, à titre d'aumône, ce qui doit 
ïrvir de matière à la débauche des 
ions (reres. On fait fentir Tigno* 
nce des moines , c'eft-à-dirc", de. 
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pour^couronner Touvrage , paroit 
un bon frère , qui, à la vue des^u-" 
très » tenant en main une bouteille; 
vient chanter une chànfon fur le 
bonheur de l'état religieux , qui » pat 
le privilège qu il donne de boire 
& de ne rien faire . eft » à fon avis , 
infiniment plus eftimable que la con- 
dition des^ens du monde > & même 
3ue celles de ces doâes Loyolas , 
ont il exhorte fes con&eres à fe 
moquer j parce qu'ils n'ont , pour 
tout partage , qu'un goût fin & ex« 
quis pour le latin , tandis qu'ils font 
incapables de s'enivrer , même aux 
joursgras, Voilà,mes peres,comment 
nous nous exprimons fur Teftime 
que nous avons pour les autres re*? 
ligîeu^ç ; voilà quels font nos fen« 
timens fur la préférence que noiit 
tious donnons par-^deflîis eux ; voilà; 
en lin mot, une partie des plus beaux 
endroits d'un ouvrage, qui, peut» 

ître , à la matière près /eft le mtil^ 



ncHis en taire accroire 
ce que vous penfez de 
pour moi , je vous avo 
puis y penfer fans ro 
je regarde conime le d< 
llmpudence d'en chan 
morceaux, comme j 
le fait fouvent à Genti 

Le p. Daro 

Ge ne furent pas ne 
' qui farent auteurs de 
mon révérend père ; 
lemeftt nos jeunes ge 
laiffa faire , moins pc 
que pour fe confirmer 
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îlle en bonnes raifons. N'y a-t-il 
<lonc pas d'autres moyens , mon 
père , de prendre de l'eftime pour 
notre état , que celui d'avoir du m^ 
pris pour tous , les autres ? Il eft 
vrai que ceft par ^ là que- nous 
croyons ordinairement infpirer ànos 
jeufies gens <le po.ur Tariiour la com- 
pagnie. Mais y réuffiflbns nous toui- 
5ours ? Combien y en a-t-il qui nous 
<[uittcnt , également indignés & ef- 
frayés de cette conduite ? J'en nom- 
jnnerois plufieurs , s il étpit befoin , 
novices & autres., qui font fortis de 
chez nous , depuis^ trois ans que je 
fuis en charge, ne croyant pas pou- 
voir y refter en confcience ; parce 
, que , me difoient-ils , cet état d ert- 
têtement & de, vanité continuelle 
ne peut être un état de falut ; & que, 
là où il n'y a point d'humilité , on 
eft dans un danger évident de & 
perdre. 



caoxe laiion f 

Le p. Provin 

Pourquoi non , mo 
^nfans , qui fortent d 
«[ui entrent dans la reli j 
vailler à leur falut , ne c 
être aflez furpris de fe ^ 
un lieu où les paifîon 
plus vives & plusmali^ 
le monde même qu'ils 
■quitter? Croyez-vous 
tre conduite ne faflè 
împreffion (ur leurs ef 
développant peu à f 
dune vie fi dangereu 
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ft toujours fâcheux pour nous de le 
Durnir ; car véritablement voilà Tet 
rit qui régne chez nous , un mé- 
tis univerfel » je ne dis pas 'feule« 
lent pour tous les autres religieux , 
lais généralement pour tout ce qui 
i'eft pas jéfuite* Amis & ennemis ^ 
Dut y eft compris ;'nous ne pou* 
ons nous xéfoudre à avoijr de lef- 
ime pour d'autres que pour ceux 
ui portent notre habit ; c'eft là no- 
ire marote ; & il n eft point de con^ 
tleratioii qui puiâè ssous. guérir de 
etce maladie. Mais, pour en xeve* 
ir à ce que vous avez dit , mon 
ère , touchant Vopéra des moines ; 
eft faux qu'il n'y ait eu que nos 
mnes gensauly eufiet^t travaillé: 
3 fçais que des jéfuites , déjà afièz 
gés » voulurent y avoir leur part, 
îais , enfin , quand on ne pourrait 
attribuer qu a no^jeune5gens,pour« 
ons-nous jamais juftifier la temé* 
ité & rimprudencQ de nos jG^p^^^' 
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leur devoir xl'eifipëcheMia*tli,v«] 
fe.nient fi .fcaii4Aleux ? ftri'^iiï^l 
confcience ne lèuc difb% 2iap£ 
xiefTùs » à cAUfe del'l^abituA« o^ 1 
fcHnmes de mépriiiercbm ieniDp 
fie devoient-ils pas au' inoiiif . c 
fulter la prudence ; de pieévtàaSi^ 
^ui eft «ffeâivemeiit imiitéis 
^èlqa^lJl ^ ^^àsemkijfoaùé^ 
tir de la compagnie jiiium^'in 
■wtàgc ^ui iera étemdhémeotif 
nous un fujet de, conioficm . ft; 
honte ? '• . .V. :i-i :: =:; 

SI un Drâat . om nout reniai 
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Le p. Provincial. 

Si nous ne Tavions pas fait > mon. 
pcrc , il n'auroit pas été imprimé. 
Après tout , ce n'eft pas l'impref- 
fion de cet ouvrage qui nous a nui » 
puifoue tous les exemplaires en ont 
été mpprimés ; mais la fotte vanité 
que nous avons de faire paroitre tout 
ce Que nous faifons , &qui a porté 
pluueurs des nôtres à débiter des 
morceaux de cette belle pièce aux 

. féculiers dans la débauche , & à les 
apprendre même à nos écoliers dans 
leurs entretiens fecrets. Mais brifoni? 

' là-dedlis ; appréhendons feulement 
que , comme la pièce fe trouve à 
préfent toute entière en manufcrit, 
elle ne tombe entre les mains de 
quelque imprimeur , qui prenne des 
jnefures plus juftcs que le prélat. 

Le p. Recteur. 

Je ne crois pas , mon révérend 
ToM£ I. Ddd ; 



"J'avoue que noit 
blement craints dan. 
«lepuis longtemps : 
uneefpcccdetyrani 
{rayer également le 
marchands : en foi 
moyen , nos livres vi 
îç jour; tandis que 
hemis ofent à peinf 
■viennent enfin dan 
public , qu'après av 
tours toujours dan] 
même qu'il fe trou 
qui ne font point de 
re. ce qui nous fait b 
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fuites , avec qui il nV a point 
féricorde : mais , enfin , il y a 
moyens de mettre au jour ce 
fait contre nous, qui nous font 
DUS , ou que nous ne fçavonsi 
es coup : témoins les ouyra- 
ui s'impriment & fe débitent 
?s jours fur ce qui nous regar-^ 

dont le publie jouît auffi tran- 
ment que fi nous avions con-» 
à leur impreffion ^ à leur dé* 
après tout , Timpriiixeur , qui 
îroit celui dont U s'agit , fi ce- 
int il avoit à répondre à quel- 
là-defllis, ne pourroit-ril pas ea 
^r tout le fqandale fur nous^- 
;s , qui l'avons fait ; & dire qu ii 

donné que dans refprit dans 

nous Tavons compolé , c'eft^ 
2, pour divertir le public, 
le nous nous ^n fommes di* 

nous-mêmes ? Qu'aurions^ 
à réppîidre à cela ? fi nous Ip 
Qti$ PPttp4Wff,»efapdroit^l p^ 

Pddij . 
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crois qu'il n'y a plus rien qui ne 
en empêche , & qu'après le raifo 
lïement que j'ai fait , on ne pc 
plus trouver étrange tout ce que j 
dit jufqu ici fur notre chapitre ; 
forte que le père Tourncmine 
pourra fe défendre de Tapprou^ 
lui-même. 

Le p. Tournemine. 

Je ne pourrai jamais avoir c 
complaifance , mon révérend p 
je trahirois mes fentimcns. 

Le p. Provincial. 

^^ riA feroit pas trahir vos 
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itea à répondre à ma fuppofitioti. 
Le P. TOURHEMINE. 

Loin de n'avoir rien, s y répot)< 
dre , mon révérend père , j'ai tant 
de chofes à y oppoier, qu'il m'eft 
prefque imponibîe de choifîr. Je ne 
«n'y prendrai pas cependant comme 
a fait le père Buffier, en trouvant 
mauvais qu'on nous mette en pa» 
rallele avec des capucins , parce que 
ce n'eft qu une fuppofition- ' 

, LeP. Provincial. 

Vous ne nierez pas non plus ,; 
mon père , que nos ennemis ont 
été crus dans ce qu'ils ont dit de 
nous î & que , par-là , nous fomme» 
tombés dans un mépris univerfel? 

Le P.-TOUBNEMINE. 

■ ^ Je n'oublie point^mon révérend 
père , l'aveu que j'en ai fait ; mais 
je oietai toujours que cea mêmes 



MJK uns ÇU ^AWf**»*»--^— jf 

gens 'de bien* 

LBP.PaOYWÇIÀlt 

ciiiM , «n vérité , mon iJ«e * 
^UB vous foyez bien |édïut. J 
ÇQortant que , poyxx démitt* 
foB«ie««nt que )» feit* v 
pouviez rien $lii» 4e pta» ra 
ble ;" & , quoique par-Bj®" 
lâ<z dan» line contrachaioi 
feftc , je ne laiflè pM de vc 

4reWe juftice , qu'il •• « 
àOèÀÈmu ' - 
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Le P. Provincial, 

- Voyez-Ià , moft père : la voici* 
Avouer , d'un^ part , que nos ciine* 
mis ont été crus dans ce qu'ils ont 
dit de nous ; & de l'autre , préten- 
dre, que.par ce qu'ils ont dît de nous» 
ils font en exécration parmi tous les 
gens de bien , n'eft-cè pas manifef- 
tementfc contredire? Croit-on aifé- 
mcnt des gens qu'on regarde comme 
des calomniateurs & des fcélérats? 
Pour moi , je vous avoue qu'afift 
d'ajouter foi à ce qu'un homme me 
dit , il faut d'abord que je fois con» 
vaincu de fa probité ; & que , fi je 
fais tant que de le croire , je ne puis 
nier que je ne l'eftime. Les livres » 
que ces ennemis ont faits Contre 
nous » ont été lus avec un applaudil^ 
fement unîverfel ; qui plus éft , il n'y 
a perfonne qui n'ait cru ce qu'ils con- 
tiennent comme autant de fenti- 
mens & de faits véritables , fur lei^ 
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pas qu'on puifTe nier que ce 
là une des marques des plu 
ble de l'opinion que le pi 
conçue de leur équité : au mo 
me paroît démonftratif.. 

LeP.Tournemin 

Oui ; mais (î ce que ce 
contiennent eft faux , vous j 
démonftratif, mon révéren 
que ceux qui en font les 
aient été de fort honnêtes ( 

Le p. Provincial. 

Ne changeons point d< 
>«<%« n#»rp. Il s'afifitici, noi 
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d'avouer -encore qu'ils pafTenc au 
moims pour gens de bien. Après 
tout , fi ce que leurs livres contien- 
cent n'eft pas véritable , mon rai- 
fonnement n'en eft que plus fort: 
car , enfin , dès lors qu'on a déféré 
à leur autorité jufqu'au point de rif- 
quer à être trompé dans une chofe 
qui étoit d'importance , puifqu'il s'a- 
giflbit de la réputation d'un corps 
confidérable dans l'églife ; il faut 
àflurément qu'on ait eu grande idée 
de leur vertu , plus grande , fans 
doute , que fi , dans ce qu'ils ont dit , 
on eût vu d'abord évidemment U 
vérité* 

Le p. Tournemine. 

Tout ce que vous dites là , mon 
révérend père , prouve feulement 
qu'on les a cru légèrement ; mais 
Don pas » à mon avis , qu'ils aient 
Eté eftimés» ou qu'on les eftimc 
Bocore. 

ToM£ L Eee 
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«^XS Is que l^m= 
'"^'«u^Uontfalts contre 

î'^cte ceux qjxe nous a^ 
¥ ^^Wlcr pour notre i 

r»\^ 1 "A V a une bonn« 
^^^onrévérendçere 





Le P. Provincial/ 

Xa rairon ferdit boBnfi^monpe'^, 
te 9 s'il étoic vrai c^ue nous nous en 
fommestoujours tedu dans les ter- 
mes de l'apologie ; mais vous fça- 
%tz que y pour repoufferice que nor 
ennemis ont dit contre nous, nous 
avons employé, auflî bien qu eux, 1er 
ftyle mordant &, fatyrique ; vous 
Içavez même que !a calomnie. a été 
aie la partie ; & que rafTemblé^e de 
Bourg-Fontaine^ que nous avions > 
imaginée , étoit bien capabla ,jelle 
feule , de les noircir à jamais. D'où 
vient donc que perfonne ne nous a 
cru là-deflus , non plus que fur tout 
le refte, & que nos. livres n'en-ons. 
jpas eu plus de vogue ? 

JjeV.Dàrot. 

Çeft qu'il faut encore avouer t 
mon révérend père , que nous n'a- 
f pas pas Tart décrire comme Tont 

Eeei^ 



J'avoue, mon père, q 
•vrages n'ont ni la polit 
agrémens qu oa trouve 
de CCS meffieurs i mais . 
reviens toujours à mon l 
pas a feulement ce qu 

les gens de bien : ils ' 
cette^aégancene ferve 

mettre la vérité dans Ij 
non pas. à faire triompl 
fonge ; &' un ouvrage 
n>itpas,quin'auroii<iv 

d'être bien.krit. 

LbIP.Buffî 
i7~ «A>f •U raifon d 
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bl6n en donner quelqu'une , furtout 
depuis que le père Toumemine fem^ 
ble avoir quitté la partie. Car , enfin , 
avouerons-nous que ce qui fait en« 
core la vogue des livres , que nos 
ennemis ont faits contre nous> eft 
que > fî la calomnie n'a qu'un temps^ 
la vérïté dure toujours > & a même 
toujours de nouveaux agrémens ? 
Vous voyez bien de quelle confé- 
quence feroit pour nous un pareil 
aveu. 

Le P. TOURNEMINE. 

Si on étoit teçté de le faire cet 
aveu y je n'ai pas encore tellement 
quitté la partie , que je n empêchaile 
qu'on le fit , mon révérend père. Je 
n'aurois pour cela que deux mots 
à dire ; c'eft que là où fe trouve l'hé- 
céfie , jamais ne peut fe rencontrer 
la vérité. 

Le p. Provincial. 

Et moi » mon pere« je ne fçais lî 

£eeuj 
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ayions déclarés hérctiqu< 
parce qu'ils fe font eux-m 
clarés nos adverfaires. Mî 
temps de tirer là-deffus te 
peut-être que j'en dirois tj 
m'expliquais davantage : 
j'en dirois peut-être cnco 
que nous n'en avons lailTé 
depuis deux jours au per« 
ceau , dans fon cpître à m 
duc du Maine , lut les v: 
pâtés que c^ prince a eu h 
nous envoyer. 

Le p. ToxmtfBMi] 
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Le P. Provincial. . 

Aflurément c'eft une chofe qui 
flous eft fort avantageufe de ratifiée 
publiquement , & au nom de tout 
le collège , tout ce que nos enne- 
mis ont dit contre nous. C'eft dès 
le commencement de fon épître , 
où j après avoir dit qu^il a entrepris 
de faire pour tdus un compliment 
• fon alteffe féréniAtme , il ajoute 
Ces vers , que les malins ne laîflèiont 
farïs doute pas tomber: 

I>'autrei Jéfàutt on ûom reproche allée ^ 
Comme il appert par maïntt & mabli volumci 
' Faici en ce tempi & faits aux (empi paR^r, 
Qne eenii]ebienoD(cbciêuirainairi<*; 
Uaii pour ii^rati jantiis ooui ne le t&tacÉ. 

Car , enfin , voîcï comme on raî- 
fonnera. Les jéfuires ne furent jamais 
ingrats : aufli ne leur a-t-on jamais re- 
proché ce défautjdonc ils ont été tout 
ce qu'on leur a reproché d'être î 8c 
ces livxes faits contre eux , que le» 
fleeiy 



du père du Cerceau ne lott pas tau 
puifque , pour prouver que nous 
fiimes jamais ingrats» il croit t 
c'eft aflèz de montrer qu'on ne n< 
a jamais reproché ce défaut ; en fc 
que , félon lui > (i on nous l'avoit 
proche, comme tous les autres, 
ne pourroit douter que nous 
cuflions été fujets , & que le re] 
che qu'on nous en auroit fait eût 
une marque infaillibde de la ju 
de l'accufation. 

Le p. de la Mothe. 

Si cela eft ainfi , voilà des ] 
oui nous coûtent bien cher. 
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qu'à les manger en filence , & fe con-» 
tenter de remercier le bienfaiteur ea 
particulier. Mais , voilà comme 
nous fommes faits , il faut que toute 
la terre fçache que nous fommes ché- 
t\% d*un grand prince , jufqu a en 
recevoir des prciens de cette hatu* 
re ; nous croyons en être plus con* 
iidéres dans le monde ; tandis qu'oit 
nous porte compafBon de nous voir 
^inf] tomber dans des foibleflès pi-» 
toyahles , & devenir le jouet de no« 
Ire vanité. 

Le p. de la Mo THE, 

Aflîircment il valoit encore mîeiui 
pafler ppur ingrats, que d'avouer 
ainfi tant de cFiofes à la fois à la vue 
de quelques pâtés. Je trouve en cela 
bien de la gourmandife. 

Le p. PROviNCiAt. 

C'en eft aflez , mon père ; ne gIo« 
fons plus là-deflliSt Si la père ^xl 
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parmi touÂ les détauts aoni us 
ont accufé avec juftice , on ne 
vera point l'ingratitude , à la' 
atiffi ils n'ont ofé penfer ; nous 
rons toujours dire que c'eft un 
qui a parlé , & qu'un poëte n^ 
toujours croyable darts ce qi 
Contentons-nous feulement 
connoître par-là que nos ei 
font en vénération* parmi le 
<le bien , & que nous-même 
peâchons à les eftimen 

Xe p. Tourne min». 

Oh ! pour cela , mon rc 
père , c'eft une nouvelle p 
-:--« '^««'ofTîir^ment îe nelaif] 
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traordinaire & bien étrange > qu©^ 
nous-mêmes , d'accord avec les hon*' 
nêtes gens^ nous eftimaffians les^ 
Fafcal, les Arnauld» les Nicole,^ â^ 
tous .les autres. 

Le p. TckjrnemiîTe. 

Ce n eft paspar-là que je le prends» 
Tavoùe que nous avons nous-mê- 
mes toujours regardé ces meflîeur» 
comme de beaux efprits , &'d''habi-- 
les ^écrivains ; mais.non pas comme 
des coeurs bienfaits & d'honnête» 
' gens. Il y a bien de la différence 
entre leurs éorits , & leurs moeurs ;. 
& c'eft de leurs moeurs dont je veux 
parler. 

Le p. PRoviNciAtr 

De quoi ai-je donc parlé jufqa Ici ; 
mon père ? La confiance , que j'ai 
dit qu'on avoit pour eux , ne tom-- 
be-t-elle par fur leurs mœurs ? Maip 

'^ n'importe ; feçoonoiffons (Ktuji? 



nous fommes obliges d'avoir 
eux. Il n'eft befoin pour cela 
de deux mots. Malgré le grand 
bre de chofes qu'ils nous on 
prochées , qu avons-nous eu i 
renvoyer ? Nous ont-ils jamais 
né la moindre prife ? & notre 

3ue , toujours attentive fur leu 
uite , y a-t-elle jamais trou 
quoi mordre ? Ils nous ont fi 
accules de fuivre une morale 
relâchée ; avons-nou» eu autre 
à leur dire , finon qu ils en fur 
une trop févcre ? C'eft-à-dire , î 
nous pu repoufler autremen 
accufation que par un éloge 
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né pas les eftimer , i) faudroit nous 
aveugler nous-mêmes ; & reconnoif- 
fons <}ue, s^ils nous ont rendu un fer- 
vice coniîdérable dans la manière 
dont nous traitions la morale , corn* 
ine nous ne pouvons en difcon ve* 
nir , il n'a pas tenu à eux de nous 
rendre le même fervice dans celle 
dont nous la mettons en pratique ; 
puifqu'il dépendoit de nous de fui* 
vre au moins une partie des exem* 
pies qu* ils nous ont donnés. Au 
moins peut^on dire que ce parti eû( 
^té bien plus fur & bien plus hono* 
table pour nous, que tous les efforts 
inutiles que nous avons feits pour les 
détruire , & ceux que nous faifons 
encore tous les jours pour empêcher 
que quelqu'un ne prenne à tâche de 
leur refTemblen En quoi je ne puis 
furtout comprendre la peine ridicule 
que nous nous fommes donnée pour 
abolir , en particulier , la mémoire 
idfl^M. Pafçal^ de de Air Àroauld;^ 



<iépendu leùc immorta 
quand -perfonne ne p 
llogfi de ces deux grai 
leurs ouvrages ne pi 
^ez pour eux. Il el 
cette baffe jaloufie fan 
rique ; & que ce defir 
de nous venger dfis*< 
accès deux ilUiftiesi 
que une eftime partici 
avons pour eux ; en 
cartons que nous ave 
de faire mettreàlapla 

traits & 4« l^"'^^ ^^°î 
éteinellewentquelqu 
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6*avons fait que confirmer le culte 
qu'elle leur rendra malgré nous, puit 
qu'a.infi on pourra juger qu'ils ont 
cté également eftimés de leurs amit 
& de leurs eijnemis ; & que , s'ilc 
avoient eu n^oios de grandes quali- 
tés , Ton n'auroit paspenfé à prendre 
de pareilles précautions , pour ca 
4iétruire le fouvenir. 

Le p. TouRîiïEMiNE, 

En vérité , mon révérend père J 
iccla ne va pas mal* Notre féconde 
^flemblée s'eft toute paflee à mon-* 
trcr que nous fommes méprifés & 
haïs univerlêilement : il étoît au 
jnoins n^ceflaire de montrer enco- 
re , que nos ennemis ont Teftime Se 
Tamoûrde tout le monde j & c'eft 
fans doute ce qu'on ^ .attendu d# 
faire dans ceUe-ci. 

Le P. Protincialv 
l^i cela étoit oéceflgiite , c'eft vqui^ 




ou nous en iuuiuiwo. «>.^.« 
comme il y a une demie hei 
je défefpére de' pouvoir en 
notre fujet» j'ai cru qu'il valor 
s'étendre là - deflus que fi 
chofe;& qu'il étoit fort indiffc 
quoi roulât notre entretien » ] 
ne nous étoit plus pofliblé < 
acquitter de notre devoir. • 
père plus même que nous i 
acquittions jamais. Voici la 
fois que nous nous aiTembl 
avoir rien avancé ; il eft c 
qu'il en feroit toujours de m 
que tout le firuit , qu'on ré 
roit de ces aflèmblées tumu) 



f 



I 



Sixième confulte. 6ij 

tfiêmbleroHr : mais » permettez"^ 
moi de vous le dire , je ne fçais 
que penfer d'une telle conduite. Si 
ceux qui doivent établir le bon or- 
dre dans une maifbn , ne veulent 
pas même y entendre , que feront 
ceux qui croient n'y avoir pas le 
même intérêt ? En vérité , je frémis 
à la vue d un femblable procédé. 

Le P. Hou DRY. 

Il eft vrai que le père Tourne- 
mine a troublé toutes nos afTemblées 
par fon entêtement » & par fon ba> 
oil. J*ai fouvent été furpris que votre 
révérence Tait fouflFert (î longtemps , 
8c ne Tait pas cent fois envoyé dans 
fa chambre. 

Le p. Tourneminh, 

V Pour vous , mon père , qui avez 
legrand talent de faire des fermons , 
è'eft4-dire > de répandre fur le pa- 
fier un fleuve de paroles , où il n'y 

toMM L Fff 



deux mois uc ».^"- » . -- 
1 fon de croire qu on dort le 1 

; démon babil. puifquebab 

i maisnecroyezpasaufliquc 

I fe louer de v(tfre Wence 

votre humeur fombre & i 
paffe ici pour une vertu. 
LeP.Houdry^ 

B vaut cependant miei 
eue de parler mal à proï 
?rois que mon filence p 

pour une vertu par rappo 

indifcrétion» 

I,E P. DÉ tA Mqt 
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%, toujours agité mille jolies quef- 
tions , qu il étoit bon d'approfondir , 
& où il n'a jamais manque de triom- 
pher , & de nous faire triompher 
avec lui» Surtout je Tai admire au- 
jourd'hui dans la manière dont il a 
foutenu notre honneur. D eft cer- 
tain que c eft un fort parti que nos 
ennemis ont contre eux , & que 
nous lui avons bien de Tobligation ; 
fans lui , il auroit fouvent fallu nous 
rendre , & nous avouer vaincus* 

Le p. Tournemine. 

Eft-ce aflez faire le turlupm , mon 
père ? Le père Houdry eft furpris 
qu'on ait foufFert jufqu ici mon ba- 
bil ; mais f ai bien plus de raifon de 
m'ctonner qu'on vous ait permis 
tant de railleries fades^ » dont vous 
avez pris à tâche , n'ayant rien de 
meilleur à dite , de gâter tout ce 
fl,a on a dit de bon, . 

Fffii 
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taut 



te 



par-là je n ai fait que re 
ce que vous avez (fit d'ej 

me votre bQia-fens en a 

;ois davantage»; 

Le ?• BUFFIER 

J'^entre dans les fen 
pereTourneroine-, je ne 
ment on a pu ftipportei 
pinades & les ridicules 
ries, du père de la Moth 

Le P* de la Moi 

Ah t le père Bufiier 
me voilà perdu. Deux 



Sixième confutté^ €2 1 

t^qn ne devoit pas fouffrîr îcî cette 
humeur mordante & fatyrique ,, qui » 
dans toutes nos ^flemblées ,. vous a 
porté à tourner en ridicule tout ce 
qu on y a avancé de plus raifonna« 
ble. Il vaudroit bien mieux, mon 
père , que vous vous appfiquaffiez à 
vos^ cas , dont vous avez été le pre^ 
mier à dcmner publiquement des le- 
çons , quoique vous ibyez à préfent 
le dernier à les bien faire» 

Le P» ToirRKEMlNF. 

Cela eft vrai ; le père de la Mo* 
the s'acquitte auflî mal de cet em- 
ploi , qu'on s'en acquitte bien à faînt 
Magloire, à faintSulpice, & ailleurs^ 
où Ton ne J'a cependant entrepris 
qu'à fon exemple^ Il pafTera deux 
heures , à quoi ? à faire mille digref-- 
fions inutiles avant que d'en venir 
à un fujet ^ à propofer difierens (tm 
rimens fur une matière » & àne ja^ 
Biais; décider de rien, à turlupiner^ 
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râbudre par une plaifâni 
infîjpide ; en un mot , à < 
celle le caraâére de cal 
faire le tabarin » & à pi 
chaire où il parle , er 
moins à édifier & à ini 

2ui récoutent > qu à les i 
lire rire. En forte que. 

Le p. Provinci 

En voilà aflez , mon pi 
là même trop. Ce n'eft p 
fdesjcfuites aoiventfetra 

Le ?• DE LA, Mot 
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fiement il y du pkii(îr à leï enten-. 
dre. Après tout i il faut bien que ie» 
pauvres perey fe dédommagent do 
leurs mauvais raifonnemens & dff 
mes railleriei ; & , fi f ai fait juf<ïu'ici 
le turlupiiy , il y auroit de la cruauté- 
de ne pas leurlaillêt au moins la coo' 
folation ^e faire au moins les haran- 
gères. Tout cela eft.dans le pero 
Tournemine , zèle Se la maifon de 
Dieu ; & , dans le père ^(Ser , foîst 
taodéré de fa réputation. 

Le p. Provincial.;- 

Non , mon père ; je ne veux paV 
«[u'on fe dife ici des injures^ 

LeP. BuFFIER. 

C'eft-à-dire , mon révérend perej 
que vous voulez que tout le monde 
ait le talent du perc de la Mothe , Se 
que vous appeliez injures tout ce qui 
n'eftpas raillerie fanglante. En vé- 
xité^on voit bien que voue vous eivs 



C'eit à vous itt uaïAv ^ - 

rend père. 

Le p. Proyinciau 

Il faut la prendre au bond* S 
vez-vous bien , père BufiSer , i 
non feulement Û ne vous apf 
tient pas d'attaquer ainfî les auti 
mais qu'il ne vous eft pas même ] 
mis de lever ici les yeux ? Ave2-\ 
donc oublié toutes ces aâions 
vous ont rendu fi fameux dar 
monde , que c'eft ajûfez de vous r 
mer pour concevoir un homme 
pre à tout hafarder , & hors d 
de rien perdre ? Ne vous fou\ 
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antôt de rebcle fcandalcux , pour 
léfobéir hautement à vos fupérieurs; 
antôt d'écrivain malin, pour renou- 
^eller d'anciennes querelles ; tantôt 
le critique ignorant , pour noter des 
ivres où vous n'entendez rien ; tou- 
jours brouillon, toujours entrepre- 
nant , toujours étourdi, necraignant 
rien , & rifquant tout, jufqu'à votre 
honneur & votre propre rcputa- 
rion. 

Le p. de la Mothe, 

Tout cela eft quelque chofe de 
plus que de faire le turlupin. 

Le p. Buffier. 

En vérité , mon révérend père , fi 
|C m'en tenois à ce que vous venez 
de me dire , je ferois bien payé de 
tout ce que j'ai fait pour la çompa* 
gnie. Mais , ce qui me confole , c'eft 
que vos prédéçdièurs m'ont rendu 
plus de jufticç ; &» pour ne parler ici 

Tome h ^SS 
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pas de xn'envoyer ici, counx^^ ^ 
rccoiripen(cr mon zèle en me i 
tant lur le ^hanaelier, après ce 
ilant un exil ^e deux ou trois j 
à Quimper , où l'on me relégua 
lement pour jettçr de la poudre 
yeux du prélat , ic calmer un 
h bile. 

Lh p. Provincial* 

* . * 

Il eft vrai ; il faut le dire ér 
fant : c^eft une maxime éton 
jcjue nous avons. Que quelqu'i 
nôtres fe foit brouillé avec le? 
fances , il femble que nousâffc 
« - «'-Uvcr davantage. Le pei 
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feliaflè d'Efpagnc le père Daùban** 
ton , comme un brouillon qui fe me- 
loit de plus de chofes que fa qualité 
de coniefleur du Roi ne demandoit ; 
nous le faifons atlîftant de France ; 
peu s'en fallut qu il ne fût même gé- 
néra! , il eut vingt-trois voix. Le per^ 
fiuffier , à Rouen même , attaque M* 
f archevêque ; nous le mettons à 
Paris au nombre de nos doues,. après 
une légère pénitence qu'on ne lui^ 
împofa que pour fauver les appa- 
rences , & qu'il ne tfit aufli qu'à 

4D90Îtié« 

Le p. Tourkeminb. 

Quel inconvénient trouvez-voua 
^oiic à cela , mon révérend père i 

Le p. Protincial. 

Llnconvénîent que j'y trouve; 
toon père , c'eft que par-là il fem- 
t>le que nous ne pouvions nous ré- 
soudre » bien &ice } ou que » quand 

Gggij 



bandonne des g J^ ^^ 
ciifiés poul la g^ 

«rtiis vous-mêm 

que nous n a ^^ ^^ 

4?.^!ÏÏctTaever con« 
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xnon révcrend père , il eft certain 
qu ils font les premiers à en pâtir ; & , 
après tout , npus leur avons toujours 
ooligation de vouloir bien s'oublier 
ainfi eux-mêmes pour nos intérêts. 

Le p. de la Mothe. 

, Il eft vrai que Ton peut confidë- 
rer ceux qui , chez nous , font de ce 
caradere, comme ces fouffre-dou- 
leurs fur qui les charlatans éprou- 
vent leurs ^remèdes & en font voir 
le bon ou le mauvais effet. Si le mi- 
tbridate ne vaut rien , ceux-ci font 
les premiers à crever ; comme , s'il 
jatrive quelque chofe , c'eft d'abord 
fur ceux-là que tout tombe. 

Le p. Provincial. 

: Tant pis pour eux , mon père, De- 
yons-nous autorifer leur fottife , & 
jécompenfer leur indifcrétioh ? Au 
contraire , le tort qu'ils nous font ne 
^mériteroit-il pas un châtiment févè- 

Gggiij 
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enfin , fans parler du tort qt 
font au dehors , par les id( 
dannent de tous les jéiuîr< 
lîcrâl, qu'on croit tous fe ref 
de quelle conféquence ni 
pour nous l'exemple quils 
aux nôtres y flir-rout lorlc 
plaudit à leur conduite , qu 
avec admiration de leurs p 
qu'on couronne , comm 
coutume, leurs aftions pa 
tes les pfus^ avantageux , 
emplois les plus honorai 
difent nos jeunes gens îqu 
ils? que ne font-îls pas poi 
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me ils mettent tout le méritai 
^éfuite dans^la hardiefle & dan* 
igue.ils manquent abfolument 
alens , ou ils deviennent en 
le temps auflî impudens & au(y 
ficieux que ceux-là même qu'ils 
rl^pour modèles;enfGrrte que, fi 
toutes nos maifons il s'en trou- 
u jours quelqu'un qui ait foute- 
utement ce double caraâ:ère,& 
' foit rendu fameux par quelque 
d'éclat , on peut dire que tous 
itres^ n'ont pa^ moins de difpo* 
s pfour fe rendre célèbres pat 
idroit, ni moins d'envie de prô- 
e leurs difpo{îtions,& qu'il n'y a 
is occafions qui leur manquent, 
en voilà aflfëz, mes perc»; c'eft' 
; dcjà trop parler d'une chof^ 
ne voulois dire qu'en paflanty 
nt peut-être j'aurois encore 
c fait de ne rien dire du tout ; 
Liit plus que tout ce que nouy 
lurrions qiie ne peut fervir de- 

Gggir. 
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gnie. J aurois feulement i 
d'entrer dans Texamen des 
paux abus qui régnent dans 
îége , & de tâcher , s'il cto 
ble , d'y mettre ordre. Vou 
yez pas voulu : Dieu foit loi 

Le p. Houdry, 

Je ne crois pas » mon r 
père , y avoir mis aucun ot 

Le p. Principal. 

Je ne croîs pas non plus < 
fajet de fe plaindre de moi 1; 

Le P, Provincial. 
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LeP.Houdrt. 

II eft vrai que je me fuis , de temps 
en temps , endormi ; mais il faut 
pardonner quelque chofe à mon âge. 

Le p. Principal. 

• 

. Pour moi , j'ai vu qu'on parloit ici 
de tant de chofes où je n entends 
rien , que j'ai cru pouvoir m'abfen- 
ter deux fois : peut-être que , fi je 
n'avois point encore paru aujour- 
d'hui, je n'en aurois que mieux fait. 

Le p. Recteur. 

Vous fçavez , mon révérend père, 
qu'il n'a pas tenu à moi qu'on n'en- 
trât dans les vues de votre révé- 
rence. 

- Le P. Provincial. 

Si vous n'avez rien fait pour en 
empêcher , mon père , au moins 
vous n'avez pas affez fait pour y; 
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foit ici , & qui vous? regardoi^E 
que perfonne , puifqu il étoi' 
tioh de la réformation de 
maifon. Il falknt un peu plu; 
dre feu , & ne pas tant donn 
les railleries du père de la 

Lé p. de la Motkk. 

Trouvez-vous donc mau^ 
j'aie rï, mon révérend père 
vrai j'ai ri , & plus d'une fo 
qui auroit pu s'en tenir , a e 
les raifonnemens qu'on a ù 
D'ailleurs , on fçait bien co 
fuis fait ; on ne peut raifo 
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blSme point. Après tout , vous au- 

- riez pris le bon pard , quand même 
'û vous eût été libre d'en prendre iu> 
autre. 

Le p. Dxbot. 

Je ne crois pas non plus en avoir 
pris- UD mauvais j & je ne vois pa» 
âe ^uoi on pourtoit m'accufer. 

' Le P, Provincial. 

. D'un' peu ds fîmplicité ^ mon pe* 
le j fi cependant vous pouviez vous 
défaire d'une qualité qui vous eft (î 
inatutelle ; en forte que , pour peu 
qu'on eût eu envie de rire „ on en 
auroit eu bien des fuj'ets , à voir 
le contrafte que vous avez fait , de 

- temps en temps, avec le père de Is 
Moqae. 

' LeP^Toôrneminb» 

Je vois bien qu'il n'y aura quff 
•eux qui onctnaïqué duz^èle pouc I* 



Le p. Frovinciau 

Vous devine2 fort bien me 

fccs , mon père. Il eft vrai qi 

vous deux, plus queperfonn 

avez contribué au tumulte < 

affemblées ; & que vous auri 

de vouloir vous couvrir d\ 

aveugle , dont on vous a fi fc 

fait voir ou le ridicule , ou le d 

Pour le père Buffier , tout irr 

qu'ait été votre zèle , je crc 

TOUS en jugez mal, Iqrfque^ 

lui attribuez pour s'être prcfq 

jours trouvé de votre fentim 

a eu d'autres vues , peut-être 

innocentes. Ce au'il va D( 
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)n s'efl: apperçu , par la crainte qu'il 
1 marquée niion n'entrât dans le dé-r 
ail , qu'au moins il fe connoifibit 
ui-mcme: c'efl; toujours un premier 
las pour devenir homme de bien ; 
1 ne s'agit que d'en profiter. Quoi 
ju'il en foit , à parler en général ^ 
lous avons tous contribué au défor- 
Ire de nos conférences'; & , fi les 
ms y ont apporté une négligence 
litoyable , & les autres une opinîâ- 
rete extrême, je m'accufe moi-mê- 
ne d'y avoir eu une complaifancç 
jui , dans le pofte que j'occupe , me 
■end criminel devant dieu & devant 
es hommes. Ne pouvant rien par la 
iouceur , il falloit ufer de toute mon 
iEîorité. C'eft une faute que j'aurai 
:ôu:ours à me reprocher , mais que 
le tâcherai d'éviter dans les deux 
?fl'emblées que je dois encore tenir ; 
lune , fur cequi regarde nos régens, 
eue j'aflèmbleraî demain ; J'autre , 
fur ce qui concerne nos pealloiviÛ! 



& condamner notre cuiiukiAi.w 
leur exemple. Je foqhaite feulem* 
qu'ils Rapprennent rien de tout 
qui s'eft paflc entre nous. 11 ne va 
en reviendroit pas afTurément be 
coup d'honneur ; ils pourroient n 
adrefler ces paroles de faint Etiei 
aux juifs : Dura cervice , &• incirc 
ci/is cordibus Çf auriius , yosftv 
fpirituifanBo rejîjlitis» 

Le p. de la Mothe. 

Peut-être aufli pourrons ne 
mon révérend père , leur adref! 
fuite de ces paroles , & leur < 
Sicut patres vtfiri , ità Êr vos. ' 
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Oeur n'en (eroit point rétabli ; au 
contraire ^ nous n'en ferions que 
plus coupables ; puifque , s'ils nous 
fellèmbloient , nous ne pourrions 
attribuer ce malheur qu'à notre en- 
têtement , & ne le regarder que 
comme un eftet du mauvais exem^ 
pie que nous leur donnons fans 
celle , par notre opiniâtreté à croire 
que nous fommes irréprochables, 
tandfô que nous fourmillons de dé- 
fauts , & que , par notre aveugle- 
ment , nous fourniflbns tous les jour» 
au public de nouveaux iûjets de fe 
plaindre de nous, &àQOseonenÙf 
île nous infuker. 

Fin du premier volumtg 
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